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EXAMEN
CRITIQUE

DES APOLOGISTES
DE LA RELIGION CHRÉTIENNE.

Lé\ XPÉRIENCE nous apprend
qu'un moyen prefque infaillible de
nuire aux meilleures caufes , ell de les

foucenir par des fuppofitions douteufes

& des argumens équivoques. Le plus

grand nombre des hommes conclut

que les preuves victorieufes manquent
des qu'on en apporte de foibles. Tel
efl: le cara6lcre de la plupart des lec-

teurs ; un paralogifme
, qu'ils auront

remarqué dans un ouvrage , les oc-

cupe tout entiers , & les empêche de
donner leur attention aux argumens
les plus évidens. Cette découverte efl

pour eux un triomphe ; la fupériorité,

qu ils croyent acquérir fur un auteur ,

leur infpire du mépris pour le relie de

fon ouvrage.

Ccil un défaut dont les bons eiprits

A



fe gdrantifTent ; ils diitinguent une

caufe de celui qui la foutient ; mais

comme rien n'eft li petit que le nom-
bre des fages , on ne fauroit être trop

Icrupuleux fur le choix des preuves

que Ton employé , furtout dans les

ouvrages de religion : ce nefl que par

la vérité quil faut combattre pour la

vérité y dit excellemment Grotius (i);

& c'^eil avec raiion que M. TAbbc
Houtteville a remarqué que quiconque

écrit fur les matières de religion , doit

n'employer jamais que les preuves qui

tranchent & qui décident par le fond

même ; & que celles qui font foibles

& conteftables , à plus forte raifon

celles qui font défe£lueufes , doivent

être foigneufemxcnt évitées , parce

qu'ici tout ce qui ne fert pas devient

nuiuble (2).

Ce n'efl: que parce qu'on n'a pas

toujours obfervé cette régie, que le

nombre des incrédules ed prodigieu-

fement augmenté ; & c'efl pour le di-

minuer qu'on fc propofe dans cet ou-

vrage de faire voir le foible de plu-

(i) De veritate rell<r. Chrifi. Rom. i. ci.
(i) Préface cie i.i religion Chrétienne prou-

vée par les faits, P. i S6»
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fieurs preuves dont fe fervent com-
miincmcnt les Apologiiles du Chrif-

tianifme. Peut-être engagera- 1- on
par-là quelque nouvel Ecrivain à trai-

ter ces matières avec alTez d'exacli-

tude pour quil ne reile plus de rei-

fource à l'incrédulité.
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CHAPITRE PREMIER.
Les Apologijîes Chrétiens ne fefont pas

ajfei attachés à prouver Vautenticité

des Evangiles , quoiquon puijje y
objecter des dijficuhés conjldérables

qui méritent d'être éclaircies.

V^ E font les Évangiles qui four-

niflent la preuve la plus complette de

la vérité du Chriftianiime : on ne fau-

roit donc mettre dans une trop grande

évidence Pautenticité de ces ouvrages ,

puifque de-îà dépend le jugement que

nous devons porter de la lincérité de

ceux qui les ont compofés.

Cette queftion (î elTentielle femble

avo: été trop négligée par les Apolo-
g'ftes Chrétiens ; ils Pont plutôt fup-

pofée qu'ils ne Pont traitée exaâ:ement.

Ce n'efl pas qu'elle foit fans difficul-

tés ; il y en a deux entr'autres qui

femblent faites pour arrêter les meil-

leurs efprits. On va les mettre ici dans

tout leur jour ;
peut-être rendra-t-on

par - là fervice à la vérité ; c'efl du
moins le but qu'on fe propofe.
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Chacun fait que dès le premier fiecle

de rËglile les diiciples de J. C. fe

partagèrent en différentes fedes, qui,

quoiqu^oppofées de fentimens , fe réu-

nifToient toutes à fe dire Chrétiennes.

Elles fe croyoient toutes également

întéreiTées à la gloire de leur Légis-

lateur. Plufieurs chefs de ces différens

partis avoient vu J. C. Or parmi ces

témoins Ci anciens , il y en avoir plu-

fieurs qui faifoient profefÏÏon de re-

garder comme fauffc la dodrine que
Ton trouve enfeignée dans les Evan-
giles qui nous reflent préfentement ;

& les traditions , qu'ils ont laiiTées

après eux , font entièrement contraires

à ce que nous lifons dans nos livres

facrés ; c'efl ce qu'on va juftiiier par

le détail fuivant.

Les Gnofliques ( i ) > qui font (i

anciens que les Pères ont cru que S.

Paul les avoit connus , s'accordoient

tous à nier ce que dit S. Jean , que

le Verbe s'eji fait chair. Ils préten-

doient que le Verbe de Dieu &: le

Chrifl avoient paru fur la terre fans

s'incarner, fans naître delà Vierge

^

(i) Tillemon r, Tom. Jî. p. /»
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fans avoir de corps qu'en apparence,

fans fouffrir réellement , & par con-

fcquent fans reflufciter.

Cérinthe (i) étoit dans les mêmes
idées ; il foutenoit qu'il étoit impofîible

que J. C. fût né d'une Vierge ; il ne

doutoit pas que S, Jofeph ne fût fon
père; il nioit la réfurredion de J.C.
qu'il prétendoit ne devoir reilufciter

qu'avec les autres hommes.
La créance la plus commune des

Ébionites étoit que J C, avoit Jofeph

pour vrai père. Symmaque ,
qui em-

braffa cette fede (2), écrivit contre

la généalogie que S. Mathieu donne

à J. C. Bafilide (3) difoit que Jéfus ne

s'étoit point incarné
;
qu'il s'étoit leu-

lemcnt couvert de l'apparence d'un

hcm.me ; que dans le tems de la paf-

fion il avoit pris la figure de Simon
le Cérénéen , & lui avoit donné la

Tienne ;
qu'ainfi les Juifs n'avoient cru-

cifié que Simon
5
que le Chrid , qui

(î) S. Irénée. L. 1. c. 26^ >f. /. p]?. 1 1. S,

Epiphanes. Hom. 28- p. iiu.

(2) Tillemonr. tom. IV, p, 10 g.

(:?) Tilicmonr. tom. IJ.d. 221. Epiphanes.

l'Jom. 24.. pp. yO ^71. Tlicodoi'et. JUriato-

Yum fabnlarum L. I. p. i çs*
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les regardok , fe moquoir d'eux fans

qu'ils le vifTent , & qu'il étoit enfuite

remonté dans le ciel , vers fon père ,

fans avoir été connu ni des anges ni

des hommes.
Les Carpocratiens croyoient que

J. C. étoit né de Joieph , & qu'il

étoit femblable aux autres hommes (i);

quelques - uns même d'entr'eux ne
craignoient point de dire qu'ils l'éga-

loient , & même qu'ils le furpaflbient :

ils n'admettoient point la réfurredion

de la chair,

. Les Caïniiles ( 2 ) , conformas en

cela cà pluileurs de ces premiers Sec-

taires ,
parloient de la loi de Moïfe

avec le dernier mépris : ils alTuroient

qu'elle avoir pour principe une mau-
vaiie intelligence. Ils ne croyoient

donc pas que J. G. fut venu pour l'ac-

complir.

Marcion ( 3 ) enfeignoit que nos

Evangiles étoient remplis de faulTetés,

>êc prétendoit être plus véridi£le que

(i) Tillemont. tom. II. p. 2/7. Irénée. liv, I,

c. 2j. p. i oj. Théodvorcr, Hijioire y p, i p6, Epi-

phanes. Hom. 27. pp. 102, 103 ^ 10^,

(1) Tillemonr. toz/j, II. p. 47.

(3) S. Epiphanes. Hom. 4-2. p. jop.
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ceux qui nous ont laifle par écrit Thif-

toire de J. C. Semenpfum ejje veracio-

rem quàm funt hi qui tradidenmt Evan-
gelium Apofloli , fuaÇit difcipulis fuis ;

non Evangeituin fed Evangelii particu-

lam tradens eis. C'efl ainli qu'en parlq

S. Irénée , tom, L p. 306.

Les Aloges (i), Théodote 8c les

Théodoricns rejettoient avec mépris

l'Évangile de Saint Jean; ils en par-

loient conime d'un ouvrage de men-
fon ores.

L'Evangile des Valentiniens étoit

rout différent de ceux que nous avons
préfentement. Ut nec Evangslium qui-

dem fit apud eos fii.ne blafphemiâ , dit

S. Irénée , liv. ÎIL p, 1^2, c. 11. En-
fin ces anciens Chrétiens foutenoient

que ces Evangiles auroient dû fou-

vent être corriges , fe ejfc emendatores

Apofi:oloruin. C'cft ainfi que le même
S. Irénée parle d'eux, liv. IL p» 174,

Voilà donc un grand nombre des

premiers Chrétiens qui déclarent que
ce qui ed dans nos Evangiles efl con-

traire à la vérité hiflorique , 8c qui

combattent , entr'autres articles , ces

(i) Tillemonr. tom. 11. p. 4-3^' Epiph. //»«/.



deux points capitaux de la foi catho-

lique , que J. C. eftnépar une autre

voie que le refte des hommes , & qu il

efl reflufcité. Il faut remarquer que ces

témoins
,
qui dépofent contre la créan-

ce reçue préfentement , avoient été ,

ou contemporains des Apôtres , com-
me les Gnoftiques , les Ebionites 8c

Cérinthe , ou prétendoient tenir Thif-

toire de J. C, de ceux qui avoient été

à portée d'en être parfaitement in-

flruits. Balilide (i) avoit eu pour maî-

tre Glaucia , difciple & interprête de

S. Pierre ; Valentin avoit été élevé

par Théodat , difciple de S. Paul.

Une autre difficulté très-coniidéra-

ble contre nos Evangiles , c'eft que

les plus anciens Pères de la fede do-

minante ne paroiiTent pas avoir connu
les quatre Evangiles qui nous refient

,

tandis qu'ils citent fréquemment , Se

avec une entière confiance , des livres

apocryphes comme faifant autorité»

On eft obligé d'entrer ici dans des

difcuiïîons peu agréables , mais nous

efpérons qu'on pardonnera la féche^

reffe de cet examen en faveur de l'inv

(i) Clément d'Aldxandrie. Z;?^. ni.f.-A^.
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portance de îa matière. Il e(l confiant,

& perfonne n'en doute, que les Pères

apofîoliques ont eu connoiffance des

livres apocryphes. L'auteur de l'épî-

tre Barnabe allègue , de Taveu même
du P. Menard , diverfes paroles de

J. C. (i) qui ne font point dans l'E-

vangile : ce qui donne lieu de croire

qu'elles font tirées de quelques-uns

de ces ouvrages qui n'ont pas été ju-

gés dignes d'être confervés à la pof-

tcrité.

Clément , le difciple des Apôtres (2),

cite dans fes deux lettres un pafTage

d'une écriture différente des nôtres,

êc qui, félon M. Caftelier, doit être

de quelque auteur apocryphe. Ce que
nous avons de la féconde épître de

S. Clément , finit par ce paflage d'un

Evangile que Clément d'Alexandrie

nous apprend être celui des Egyp-
tiens : le voici (3)

fc Quelqu'un interrogea le Seigneur

pour lui demander quand fon royau-

me viendroit. Il répondit : lorfque

deux ne feront qu'un, lorfque ce qui

(i) Menard. Cbap. IF. p. sç- Ch, VIL p. 2^,

(1) Clément. A°. 23. p. i6o*

(3) Clément. A"'. 12. p. iS8.



fera dehors refTemblera à ce qui fera

dedans y lorfqu'il n'y aura ni mâle ni

femelle ».

Jules CafTien , auteur du fécond

ilécle 5 cite ces mêmes paroles , &
nous apprend que ce fut Salomé qui

faifoit cette demande (i).

Ignace rapporte (2), dans l'épître aux
Smyrncens , un difcours de J. C. donc

nos Evangiles ne font aucune men-
tion. Loriqu'il vient à ceux qui étoient

avec Pierre , il leur dit : Touchez-moi ,

(jf voyei que je ne fuis point un efprit.

Ils le touchèrent , & ils crurent aufïî-

tôt 5 ayant été convaincus parfa propre

chair,

Eufebe (3) cite l'endroit d'Ignace

où fe trouve cette citation ; mais il ne
favoit pas dans quel Evangile ce dif-

ciple des Apôtres avoit pris le dif-

cours de J. C. S. Jérôme (4)5 plus

inllruit , nous apprend qu'il fe trou-

voit dans l'Evangile yèlo/i les Hébreux <,

ouvrage très - fameux dans ces pre-

miers tems , & qui a été connu a Hé*-

(1) CIcraent. Stromat. Liv. III.
f. -f^/.

(1) Clément d'Alexandrie. A°. s^ p- 3T'

(3) Hirioiie ecclef. Liv. III. p. 37. d'i£n(cbc.

(4) De Scrtptortèus eccleJïaftiGis.
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gcfippe & de Pappius , difciples de S*

Jean (i),

Jufqu'à Juftin on ne trouve que des
livres apocryphes cités ; depuis Juftin

jufqu'à Clément d'Alexandrie , les

Pères emploient l'autorité des livres

fuppofés Se de ceux qui pafTent main-
tenant pour canoniques ; enfin ces

derniers l'emportent , & éclipfent to-

talement les autres ; ce n'efî: pas qu'il

ne fe loit encore trouvé des auteurs

qui dans la fuite des tems ont encore
eu confiance aux premiers.

C'efl une chofe digne de grande
attention , que quoique les premiers

pères fafTcnt fréquemment ufage des

faux Evangiles , jamais il ne nous par-

lent de ceux qui nous refient. Ma-
thieu , Marc , Luc & Jean ne font

cités ni. dans Barnabe^ ni dans Clé-
ment , ni dans Saint Ignace , ni enfin

dans aucun des écrivains des premiers

liécles. Il efl vrai que Vi£lor de Ca-

poue allègue quelques pafTages de Po-

lycarpe (2) où il efl parlé des quatre

Evangélifles , mais on convient que

(i) Eusébe, HiJ^. eeclef. L. III, c* 39. Terne

IV. r. 22.

(1) Caftclier. P, 203..
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ces fragmens font faux & indignes

de celui auquel ils font attribués (i).

Saint Juftin eft le premier de ceux

qui nous refient qui ait eu connoifTan-

ce des quatre Evangélifles que nous

avons entre les mains.

Ce que Ton avance ici cfl un fait

dont il efl aifé de fe convaincre par

la letlure des Pères apoftoliques ; ce

qui fait voir combien il faut le défier

de la bonne foi ou de la critique

des Apologifles de la religion chré-

tienne. Il iemble en les lifant que
les premiers Pères ont rempli leurs

écrits de citations de nos Evangélifles.

Saint Mathieu , dit Abadie
^ ( 2 ) a

été cité par Clément^ Eveque de Rome ^

difciple & contemporain des Apôtres^

Barnahas le cite dans fon épître, Ignacs

ù" Polycarpe le reçoivent. Les mêmes
Fères

,
qui rendent témoignage à Ma-

thieu ^ le rendent aujjî à Marc, Qui ne
s'imagineroit , après ce ton décilif, que
les Percs apofloliques parlent iouvenc

de nos Evangiles ; cependant il efl cer-

tain que leurs noms nefe trouvent dans

(i) Tillemonr. Tom^ 11. W. /. ^. 6sT'
(i) Abadie. Tom. il. Sat, 2, c, /.



(h)
aucuns de ces preiTiiers écrivains ; Se

il cR étonnant que TEvêque de Lon-
dres ait ofc avancer dans fa troilleme

lettre pailorale , p. ip, que Clément

,

le difciple des Apôtres, a cité l'Évan-

gile de Saint Mathieu , & l'a nom-
mé, puifque rien n'efl plus faux.

La confiance , avec laquelle par-

lent les dcfenfeurs de la religion

chrétienne, vient fans doute de ce

que les Pères du premier fiécle al-

lèguent quelquefois des pafTages qui

font allez conformes à ce que nous li~

fons dans nos Évangiles; mais il ne

s'enfuit pas qu'ils les aient connus
,

& il y a plutôt lieu de croire qu'ils

font tirés des livres apocryphes dans

leiquels il y avoir pluiieurs des^ fen-

tences qui fe trouvent dans les Évan-
giles qui nous reftent.

Il efl: même incertain Ci la plupart

des axiomes de J, C. répétés par les

premiers Pères , font tirés de quel-

ques livres , ou li ce font des ien-

tences de J. C, qui fe font retenues

de vive voix , & qui ont été tranf-

mifes aux diiciples par le canal delà

tradition. Mais fuppofons que ces pa-

roles de J. G. aient été prifes dans
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quelque Evangile, on n'a aucune rai-

fon de décider que ce foit dans les

nôtres, piutôt que dans ceux que nous
avons perdus. Les plus anciens Pères ,

comme on l'a déjà remarqué , lifoient

& alléguoient fréquemment les livres

.apocryphes ; or il eft confiant qu'il y
avoir dans ces ouvrages de menion-
ges plulleurs chofes conformes à ce

que nous lifons dans nos Evangiles

,

& même en propres termes.

C'eil ce qu'il eft facile de démon-
trer par le cinquième chapitre de la

féconde épître de Clément, p. 185,
où on lit les paroles luivantes : Ait
enim Dominus : eritisjicut agni in me-

dio luporum : Refpondens autem Fetrusy

G* àixit : fi ergo lupi agnos difcerve-

rint? Dixit Jefus Petro; ne timeant

agni pojl mortem tuam liipos ;
&* vos

nolite timere qui occidunt vos^ & pojteà

îùhil pojjiint vohis facere ; fed timets

eum qui pojîquam mortui fueritis habet

potejiatem aninios ù' corporis , & mit-

tere in gehennam^

Le Seigneur dit : » Vous ferez

comme des agneaux au milieu des

loups ; Pierre répondant lui dit : il les

loups mettent les agneaux en pièces ?



Jéfus dit à Pierre : les agneaux ne doi-

vent pas craindre les loups après leur

mort ; ne craignez point ceux qui ne
peuvent que vous tuer , 8c qui après

votre mort ne peuvent vous faire au-

cun mal; mais craignez celui qui après

votre mort peut envoyer votre ame
& votre corps dans la géhenne ».

Tout le monde convient que ces

paroles font tirées de quelques livres

vipocriphcs ; il efl confiant que cette

converfation de J. C. & de S. Pierre

n'efl point dans nos Evangiles. Le
fcns s'y trouve cependant. Ecce ego

w'nto vos Jlciit oves m medio luporum.

Math. c. lo. f. i6. Ecce ego mitto

vos jicut agnos inter lupos, Luc. c. lo.

f, 3. Nolite timere eos qui occidunt

corpus y animam autem non pojjlint occi"

dere , fed poteres timere eum qui potejl

animam ^ corpus perdere in gehennam»

Math. c. 10. f, 28. Dico autem vohis

amicis meis , ?ie terreamini ah his qui

occidunt corpus , G* pofl hœc non ha-

hent amplius quod faciant. OJlend.am

autem vohis quem timeatis : timete eum
qui y pojîquam occiderity hahet potejîa.-'

tem mittere in gekennam , ita dico vo-'

bis ; hune timete, Luc. c. 12. f. 45.
Quoique



Quoique le cinquième chapirre de

la féconde épître de Clémenî: ait beau-

coup de rapport avec quelques en-

droits des Evangiles de S. Mathieu

& de S. Luc , il efl cependant con-

fiant qu'il n'en eu pas tiré ; de même

,

quoique Barnabe & Polycarpe em-
ployent quelques termes feiiiblables à

ceux des Evangiles , on ne peut pas

prouver qu'ils les aient connus ; car

quelque refTem^blance qu'il y ait entre

les textes de ces pères & les Evan-
giles 5 il n'y en a pas davantage

qu'entre la converfation de St. Pierre

avec J. C. qui ed dans Clément, 8c

qui n'eft certainement pas tirée des

Evangiles, & les paffages parallèles

de Saint Mathieu & de Saint Luc que
nous avons rapportés.

On peut faire la même réflexion à

l'occafion du huitième chapitre de la

féconde épître du mêm.e Clément ;

il cite ce difcours de Jéfus d'après

un Evangélide qu'il ne nomme pas*

Ait qidppe Dominus in Evangelio , jî

parvum nonfervatis^ quis vobis magnum,

dubit ? dico enim vobis
^ quifidelis eji in

viinimo , G* in majori jidelis erit. » Le
Seigneur a dit dans l'Evanîïile, (i vous

1b
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ne coniervez pas bien un petit dé-

pôt 5 qui eft-ce qui vous en confiera

un confîdérable ? je vous dis que ce-

lui qui cfl fideie dans une petite chofe,

le fera dans une grande » Ces der-

nières paroles fe trouvent dans S.

Lucjciiap. 16, f ïo» Qui fidelis erit

in minimo y Çf in majori fidelis erit.

Cependant ce n'eii pas cet Evan-
gélifie que S. Clément avoit en vue,
puiique le commencement de la cita-

tion ne s'y trouve point , & qu'elle

doit, avoir été tirée en propres ter-

mes de quelque Evangile.

La conformité de quelques pafiages

des anciens pères avec des textes de

l'Evangile ne prouve donc pas que
ces premiers auteurs l'aient voulu ci-

ter lorfau'iis écrivoient ; il feroit bien

furprenant qu'ils euflent connu nos

Evangélifles fans en avoir jamais par-

le. Le filence dont le favant Dodwell

( fur Saint Irenée p, 6y ) eil conve-
nu , dépofe d'autant plus contre l'an-

cienneté des Evangiles qui nous rcf-

tent , que ces Pères en ont connu
& cité d'autres que le mépris des

iiécles fuivans a fait difparoître.

Lçs A^ologifles chrétiens nont pas



aflfez approfondi cette queition de cri-

tique d'où dépend la vérité du chrif-

tianifme. Ils fe font imaginé avoir

fufEfamment prouvé Pautenticité des

Evangiles , en tâchant de faire voir

qu il n'efh pas poiTible de fuppofcr des

livres de cette nature.

C'eil le grand argument de Ditton,

d'Abadie , & de TAbbé Houtteviile ;

ce qu'ils difent pourroit faire quelque

impreiïîon fur ceux qui ne fauroient

pas que plusieurs Evangiles ont été

fuppofés dans le premier fiécle ; mais

comme on ne peut pas douter de ce

fait , il en réfulte qu'il n'étoit pas dif-

ficile de trom-per les premiers Chré-
tiens & de leur donner des romans
pour des livres hifloriques.

Examinons les preuves de la pré-

tendue impofîibilité de ces fortes de

fuppofitions. » Tous les partis & toutes

les fe£î:es (félon Ditton, p. 245.) en
ont appelle à nos livres facrés dans

leurs difputes, & les ont reconnus

pour règle de foi ; ils n'ont jamais écd

accufés ni de fuppofition ni de falfifî-

cation ». Si cela efl vrai dans les der-

niers ficelés, cela n'efl aucunement
e;Ka£l par rapport aux premiers ç qui



méritent une toute autre coniidéra-

tion.

Les Chrétiens , dont la do6lrine

contrediloit ouvertement nos Evan-
giles 5 appeiloient-iîs à ces Evangiles

dans leurs diiputes ? Se ces contradic-

tions ne doivent-elles pas être regar-

dées comme une accufation de faux

contre les livres facrés qui nous ref-

tent ? On ne fauroit trop le répéter
,

l'hiUoire des faux Evangiles démontre
l'iliuiion & les fophifmes de la pré-

tendue impofTibilité de la fuppolition

des nôtres.

Les raifons que M. Abadie em-
ployé pour prouver Fautenticité des

livres du nouveau teflament , prou-
vent également celle des livres apo-
cryphes. » Ceux qui fuppofent un li-

vre humain , dit-il , tom. IL feci, 2.

c. I. ont ordinairement tout le tems
qu'ils veulent ; mais ici l'imagination

humaine ne trouve point de tems pen-

dant lequel elle fe puifTe figurer que
le nouveau tedament a été fuppoie. Si

nous montons defiécle en iiécle, nous
trouverons que les Chrétiens ont tou-

jours eu cette écriture devant les yeux,

& nous la voyons citée dans les an-



(21)

ciens Pères ,
qui la regardent comme

divine ».

Ce raiionneraent renferme une fauf-

feté manifelle , & efl contredit par une
vérité de £iit qui ne peut être conteflée

par aucun homme habile. La faufleté

ell: que les premiers Pères aient connu
& cité nos Evangiles. La vérité de

fait , efi: que dans le premier iiécle on
luppofa quantité de faux ouvrages qui

furent reçus longtems comme vérita-

bles , & cités avec honneur par les

Pères apofloîiques. Dès qu'il efl con-

fiant qu'il y a eu , des les premiers

fiécles 5 des Evangiles fuppofés & re-

çus avec rcfpecl , il efl; donc poilijle

qu'on fuppofe de pareils ouvrages.

» Il n'ed pas im^poffible, continue

M. Abadie 5 de fuppofer des livres

humains
,
parce qu'ordinairement per-

fonne n'y prend intérêt , ou n'y en

prend qu'un fort médiocre ; mais il au-

roit été difficile de fuppofer des livres

qui obligent de courir au martyre, tels

que font ceux qui compofent le nou-

veau teflamcnt : il un homme qui prête

de l'argent cherche fi bien fes fûretés,

que doit faire une perfonne , ou plu-

tôt que doivent faire une infinité de

B î
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perfonnes qui renoncent à toutes cho-

ies pour rËvangilc ? «

Ce n'cfl guères conncitre l'homme,

ni Tefprit de parti
,
que de raiionner

de cette façon ; l'expérience nous ap-

prend que les hommes agifTent avec

beaucoup plus de prudence dans les

affaires temporelles que dans les fpiri-

tuelles. Ils fe déterminent ordinaire-

ment dans la première après avoir exa-

miné par eux-mêmes , au lieu que dans

les autres , ils font menés , ou par la

prévention , ou par la fédu£lion. Il y
a une réponfe bien llmple à cette dé-

clamation.

Les faux Evangiles , qui furent re-

çus dès le premier fiécle , n'étoient

compofés que dans le defl'ein de faire

triompher la religion de J. C. & d'en-

gager les hommes à lui tout facrifier.

Nous voyons tous les jours que ceux

qui font prévenus , reçoivent ordinai-

rement tout ce qu'ils s'imaginent être

favorable à la caufe qu'ils ont épou-

fée : voilà pourquoi les premiers Chré-

tiens fe iaiffoient tromper toutes les

fois que quelques fourbes vouloienc

prendre la peine de les féduire.

» Il s'eil trouvé des gens , ajoute
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encore Abadie , qui ont fuppofé des

livres humains , mais il n'y en a point

qui aient voulu mourir pour foucenir

leurs fî6lions. Or ici on ne peut loup-

çonner d'avoir fuppofé l'écrirure du
nouveau teflament , que des gens qui

font morts pour défendre la religion

chrétienne 9 & par conféquent pour
confirmer la vérité des faits de l'écri-

ture qui fonde le chriftianifme».

Il femble , à entendre parler Aba-
die

, que tous les premiers Chrétiens

foient morts pour défendre la religion

chrétienne. Je lui accorde que le plus

grand nombre étoit difpofé à mourir
pour J. C. & je demande qui font ceux
qui dans le premier fiécle ont fuppofé de
faux livres en faveur du chriflianifme ?

On ne conteflera pas apparemment
que ce font les Chrétiens : li tous ceux

qui profelToient le chriflianifme étoienc

dans la réfolution de mourir pour leur

foi 5 il faut donc fuppofer qu'il y a eu

des fauffaires difpofés à mourir pour
défendre la gloire de leurs fictions ,

êz qui n'étoient pas retenus par la

morale de leur fede lorfqu'il s'agiffoit

de faire valoir leur caufe : ils croyoienç

pour lors pouvoir employer le mcn-
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fonge, & c'efl ce qui démontre contre

Grotius & contre Abadic qu'il pou-'

voit fe faire que parmi les premiers

prédicateurs du chriftianifine il y en

ait eu qui aient voulu en impoler à

leur ficcle.

L'Abbé Houtteville , L. L c, 7.

n'efl pas plus folide , & ce n'efl pas

fans raifon que fon critique lui repro-

che d'avoir mal prouvé l'autenticité des

Evangiles. La grande raifon de cet

Apologifte , efl qu'il ne vient point

dans l'efprit humain , s'il n'efl dans un
délire qui le trouble , d'arranger des

vifions 5 de dire à ceux qui les écou-

tent : Voilà ce que vous avei vu ; voilà

ce qui s'
efl fait dans vos murailles , G*

ce que vous ne faurie^ contredire. Ce
raifonnement , qui prouveroit plus

pour la rmccrité des premiers témoins

de la vie de J. C. que pour l'auten-

ticité des écrits du nouveau teftament,

ne conclut ni pour l'un ni pour l'autre,

Sz on ne peut l'employer fans ignorer

entièrement l'hifloire des impofleurs.

Les fiux Evangiles
,
prefque aufîi an-

ciens que J. C. & qui ont féduit plu-

lieurs de leurs le£leurs , prouvent qu'il

n'efl point ImpofTible de tromper fes



contemporains , mciiie iur des faits

qui femblent avoir été publics.

î> Si l'on dit que cette hardielTe n'efb

pas fans exemples , continue M. Hon-
teville

5 que l'on en cite un , aufii-tor

je me rends ». Il y a apparence qu'il eut

tenu un autre lans;aQ;e s'il eut écrit de-

puis les Vampires & les merveilles at-

tribuées à M. Paris.

Il fe prévaut encore de ce que les

Juifs n'ont pas reclamé contre les faux

Evangiles ; mais leur incrédulité n'eil:-

elle pas une réclamation autentiquc ?

Par cette même railon on feroit va-

loir les livres apocryphes. Il va plus
,

l'auteur des aftes des. Apôtres , c. 28.

f, 22. nous apprend que l'on con-

tredifoit par-tout la nouvclie fecle des

Chrétiens. A\i.m de feciâ Iiac notum efc

nobis quod ubique ei contraàïcitur, Ceft-

à-dire
,
que par-tout on s'infcrivoir en

faux contre les œuvres miraculcufcs

fur lefquelles fe fondoient les défcn-

feurs de la religi;ion nouvelle ; & l'au-

teur ancien du dialogue avec Triphon
allure que les Juifs envoyèrent par-

tout pour déclarer qu'il ne falloit point

ajouter foi aux merveilles que les

Chrétiens attribuoicnt à J. C.
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C H A P I T Pv E II.

HlSToiRE desfuppofitions d'ouvrages

faits dans les premiers fiécles de

VÈglife.

o u R mieux faire fentir la facilité

qu'il y a de féduire les hommes en
leur donnant des ouvrages fuppofcs

pour des véritables , nous allons faire

une légère hifloire des fuppofitions

qui furent faites dans les premiers

tems de TEglife; on y trouvera des

preuves éclatantes de la fourberie des

auteurs & de la crédulité des peuples.

Le nom de J. C. même n'a pas été

refpedlé des impofleurs : les payens,

les hérétiques & les catholiques lui

cnt attribué de fiux ouvrages. Les
payens pour rendre odieux Tauteur de

la religion chrétienne ont prétendu

qu'il avoit fait des livres de magie (i)

qu'il avoit adreffés à S. Pierre &: à S.

Paul.

Les conflitutions apolloliques nous

apprennent que Siméon & Cléobius

(j) Auguft. de coKfenfu Evangelii, Liv. I.

part. 2. ch, 10, Tom. 1 1 1. png^S»



firent (i) paroître plufieurs ouvrages

fous le nom de J. G. & de fcs Apô-
tres. Saint Léon dit , dans fon trente-

troifieme fermon , que les Manichéens
avoient quantité ae livres fuppolés

fous le nom des Apôtres de J. C.
qui étoient remplis du venin de leurs

erreurs. On trouve dans une lettre

de Saint Auguftin à Cérefe quelques

paroles (2) d'une hymne fort obfcure

que les Prifcilianiftes avoient dans

leurs livres apocryphes ^ & qu'ils fou-

tenoient être celle que J. C. dit après

la cène.

Eufébe nous a donné (3) , fous le

nom de J. C. une lettre au Roi Ab-
gare, qu'il afTure être tirée des archi-

ves publiques de la ville d'EdelTe , où
il prétend qu'elle étoit en Syriaque.

L'autorité d'Eufébe n'a impofé qu'aux

critiques médiocres. Peut-on croire

qu'un monument ii précieux pour les

Chrétiens eût échappé à la connoif-

fance des Pères des trois premiers

fiécles & eût été mis par le Pape
Gelafeau rang des livres apocryphes?

(i) Liv, /. ch. 16.

(2) Tillemonr. ch, IL p. 4^4-,

(5} Hifloire ccclef. Ln: î^ch. is-
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Quant au prétendu argument tiré des

archives de la ville d'Édeffe, M. Dupin
obferve feniément , qu'il eft fort fujet

à caution dans les hifloires de cette

nature.

L'cpître de la vierge aux habitans

de MefTine, que Ton montre dans
cette ville, confirme robfervation de
M. Dupin. Elle efi: datée de Jéru-
ialem l'an 42. Quoique ce foit une
fidion des plus inioutenables qu'on ait

jamais inventées , il y a cependant eu

un Jéfuite nommé Inchofer qui a fait

un grand ouvrage pour prouver qu'elle

à été véritablement écrite par la Vier-

ge. On en a une d'elle , écrite aux Flo-

rentins
,
qui efl de la même valeur.

Il n'y a plus perfonne qui prenne la

défenfe de celle qu'on prétendoit ( i )

qu'elle avoit écrite à S. Ignace évêque
d'Antioche,& delà réponie de cefaint.

îi y a eu divers adles faux de la paffion

de J. C, Les payons en fuppofoienc

pour deshonorer le légiilateur des

Chrétiens. Ce fut vers le commence-
ment du 4'fiécle (2) que Maximin les

fit publier de tous côtés dans les villes

(i) Tillemont, Tom. 1. p. 70.

(i) Enscb-Sî Htjî\ eabf L. IX. r. 7.



^ mcme dans les bourgades : il or-

donna qu'on les feroit apprendre par

cœur dans les écoles de grammaire
^

de forte que les enfans n'avoient autre

chofe dans la bouche. Ils étoienr faits

avec li peu d'exaclitude
, qu'on les

trouvoit remplis de fautes de chrono-
logie (i).

Les Quarto^decimans avoient des

acles particulières touchant la mort de

J. C. (2). Ils étoient perfuadcs qu'ils

éroient autentiques , mais ils étoient les

feuls qui les reçuffent.

S. Juftin paroît avoir eu connoif-

fance -de quelques ades qui regar-

doient J. C. (3) & que nous n'avons

plus ; mais comme il avoit peu de
critiques , & qu'il écrivoit dans un
temsoù il paroiiToit tous les jours de
fauffes pièces , fon autorité ne fuffit

pas pour nous faire croire qu'ils fuffent

plus légitimes que les autres.

Tertulien (4), qui n'étoit pas moins
crédule , prétend que Pilate envoya à

l'Empereur Tiocre un procès verbal

(i) Eufebe Hifi. eccief. Liv.I.ch^ ii,

(2) Epiphane. Sect. jo,p^ 4-20,

^4) Apologie. A*». /,



(3°)
de la vie 8z de la mcrt de J. C, ce qui

fit une telle imprefîion fur ce prince ,

qu'il pria le Sénat de décerner les

honneurs divins à J. C. Mais les Ma-
giflrats, dit -il, n'eurent point pour

'ïTocrc la complaifance qu'il auroit

fouhaitdj parce qu'ils avoient trouvé

mauvais qu'on ne fe fût pas adrefle

directement à eux.

Ce récit fournit l'occafion à quelques

faufîaires de compofer des relations

fous le nom de Pilate (i). Une leîlure

fuperficielle fuffit pour nous en faire

connoître i'impoflure. Il n'y a point

d'écrivain fenfé qui ne les regarde

à préfent comme les ouvrages de gens

qui ont voulu tromper leur fiécle.

Grégoire de Tours s'imaginoit avoir

les actes des miracles de la mort & de

la réfurreclion de J. C. tels que Pilate

les avoit envoyés à l'Empereur ; mais

ce qu'il en cite , prouve ( félon M.
de Tillemont

)
que ces prétendus ac-

tes de Pilate ne méritoient que du
mépris 9 Se avoient été fabriqués de-
puis peu.

(i) Pierre de Bîois. p. 4.? 0. Tillemont. tom. /.

n". ^5?.p,//é.Fabiicins. hihiiagrisea. tant, XIIL



Quoique pluiicurs auteurs (i) aient

admis le récit de Tertulien , & qu'ils

s'en foient même fervi comme d'un

argument très-favorable à la religion

chrétienne , Vandale ( 2 ) l'a rejette

néanmoins comme une fable , & ce

n'eil pas fans raifon , car il y a deux
grandes difficultés contre cette hiiloire.

La première eil tirée du cara6lere

impérieux de Tibère , & de la baflefTe

du Sénat de ce tems. Tacite nous ap-

prend qu'il étoit Ci fervilement fournis

à ce prince , qu'il ne fongeoit qu'à

prévenir tous fes caprices (3).

Secondement , Tertulien fuppofc

qu'il y eut pour lors une perfccution,

ce qui ne paroît pas s'accorder avec
i'hiftoire. Enfin cette pièce , fi favora-

ble au chriflianifme , n'a pas été con-
nue des premiers apologifles chré-

tiens. Ils n'en firent point ufage lorf-

qu'ils tachèrent d'engager les Empe-
reurs à leur accorder leur protection,

( i) Eufêbe. Hî/l, ceci. L» IL c. 2, ckroni(^. part^.

de orbis co?i€ordia. Liv. I. c. 1 2. Abadie. fecl. 2,

ch. J^ ^ J I. T'dhmont. tom. J.pag, /^j?. Hout-

(i) De ira det ^ interitu. ch. 1.

(3)Tadre. ^r.r.alss, Liv.ULch. 66*



elle doit donc être fufpecle des lors,

fuivant cette règle de critique : tout

fait qui efi: très-favorable à une caule ,

& qui n'a point été employé par fes

défenfcurs , lorfqu ils étoient à por-

tée d'en connoître la vérité, doit être

regardé comme incertain , dès qu'il

n'a pour garans que des auteurs qui

ont écrit deux fiéclcs après le tems

où Tonfuppofe que le fait s'eRpafTé;

furtout i\ l'on ne fe faifoit aucun

fcrupule de fuppofer des ouvrages.

Se d'inventer des fables pour foutenir

la caufe. Eufébe rapporte cette même
hifloire , mais comme il ne fait que

copier Tertulien , il n'ajoute point

une nouvelle autorité à ce récit.

Cefl au fujet de la vie de J» C. que

les faufïliires ont le plus exercé leurs

talens : à peine fut-ii crucifié , que les

Chrétiens inondèrent le public d'hif-

roires dans Icfquellcs ils n'avoienc

d'autre but (i)que d'infpircr de l'ad-

miration pour le légiflateur & d'auto-

rifer leurs ientimens particuliers , fans

fe mettre en peine de confulter la vrai-

(i) IVionàelj des Sjl'iles, Liv,Lc. 7. Cortelicr,

jHdioinm de 5. Ire?iffi^ Cltrûemis efifiolis, Tom, I,

" femblance.
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femblance. S. Luc nous apprend que
plufieurs auteurs aiTez peu inflruits

avoicnt entrepi'is de faire la vie de

J. C. & il nous fait entendre qu'il

n'étoit point content des écrits qui

avoient paru jufqu'alors fur cefujec,

quoique cependant on convienne que

fon Evangile n'a cté publié (i) qu'après

ceux de ^. Mathieu & de S. Marc.

S. Ambroife , Bede, Théophilacle,

& prefque tous les interprêtes de S.

Luc 5 aflurent que cet Evangélide

n'a entrepris fon ouvrage que pour

arrêter le progrès des faux Evangiles

qui avoient déjà un très-grand cours.

Le nombre en étoit Ci grand que S.

Jérôme appréhendoit que la fimple

énumération n'augmentât trop la pré-

face de fes commentaires lur S. Ma-
thieu (2) 5 enumerare longiffimum ejî. Il

ne nous refle prefque plus que les titres

de ces ouvrages apocryphes , & fans

doute que pluiieurs nous ont échappé

par la fuite des tems. On en trouve

cependant encore une trentaine dans

les divers auteurs qui en ont parlé.

(i) Tillemont. Tom. II. art. S. Luc. p. i ss-

(1) Pr^fat. tncogn.fnfer MatlojLHm. Tom. IV".

^^
c



Ongene(i),S. A inbroifcjS. Jérôme,
Bede & Théophiiacie font mention
d'un Evangile attribué aux douze Apô-
tres en commun. Il n'y a prefque aucun

d'eux dont le nom n'ait fervi de maf—
que à quelque faufTaire. Le décret

de Galan parle des Evangiles de S.

André (2), de S. Barnabe, de S. Barthe-

lemi , de S. Thadée , de S. Mathias ,

de S. Pierre & de S. Jacques le mi-
neur. On en a encore un de cet Apôtre
fous le tïzïQ dQproîO'Evangile.Euila.che

en cite une longue hiftoire qui con-
tient le détail (3) de la naiffance mira-

culeufe de la vierge Marie , fon ma-
riage avec Jofeph , & la mort de Za-
charie tué par les ordres d'Hérode.

On découvrit en Efpagne,fur la fin

du 1 7^ ficcle , dix-huit livres parmi lef-

quels (4) il y en avoir un fous le titre

àliijîoire tvangelique dont S. Jacques

le majeur paiibit pour être l'auteur ;

COOrigene fui' S. Luc. tom. I. pag. ij^.

(1) Fojez, aiiffiOiigcne&Bedc,y«r *y. Lue,

Eufebe. Htji. ceci. U JJI. ch. 2/. L. VL ch. S.

& 11. Jérôme, prol. fni- S. Mathieu. Toyn.If^,

fa<T. i .Théodoict. Fiib. Liv. III. pa(r. jtç.

(5) EuCtachnis, pa^. âç ^ 7 . llitl'Héx^mevon,

C4) François Barius/«r ia chronique de LticiHs

dExter, pag, //.



cet Evangile , ainli que tous les autres

livres qui Taccompagnoient , fut con-

damné comme apocryphe Tan 1682»

par le Pape Innocent X I.

Les Caïnites avoient un Evangile

fous le nom de Judas , dont S. Êpi-
phane cite quelques pafTages (i).

Les Manichéens en avoient un fous

le nom de S. Thomas (2). M. Cote-

licr a donné au public une partie d'un

livre qui a pour titre Venfance & les

miracles de J, C. attribué à l'Apôtre

S. Thomas (3).

On a encore quelques ouvrages

fous le nom de S. Jean Evangélifte ,

fur (4) la defcente de la croix & fur

la mort de la Vierge. Ils font dans le

453 . des manufcrits de la bibliothèque

de Coibert y qui appartient à préfent

au Roi de France.

S. Epiphane cite (5) quelques paf-

fâges de l'Evangile de S. Philippe donc

(i) Tillemonr. Ltv. IL pag. 47. Epiph. Nom,

SS. p. 277' Thcodorer. Liv, 1. p. 20 6.

(2.) Origene , Gclafe , Eufebe , Htjl. ecclef

Tem.II I^ ch. //. Cyrille, fug. 107.

( 5 ) Cotelier , fur \{:% confticucions apoftoliques^

Liv. VI. ch. 16.

(4)jOiJclin.?ow. /. ch, ?.

U) Epipli.f'*^. /?/•

C^



les Grxofliqucs fe fervoient : nous en

avons encore un attribué à Nicodéme ;

il a pour titre Euangile de la pajjion 6*

de la réfurre6lion du Clirijî. Celui de

l'enfance fubiiflc auiTu II fe trouve

condamne dans le décret de Gélafe

,

aufll bien qu'un autre livre qui efl in-

titulé , liber de nativitate Salvatoris 6*

Maria objîetrice.

Il y a deux Evangiles qui ont été

en grande vénération dans l'antiquité

,

& qui ont eu le plus de fuccès après

les canoniques ,1e premier efl celui des

Egyptiens. On le croit plus ancien

que celui de S. Luc (i). Il en ell fait

mention dans la 2^ Epître de S. Clé-

ment , dans Clément d'Alexandrie

,

dans Crigene , & dans d'autres Pères

de ce tems-là (2). Il faifoit règle de
foi chez les Sabeliiens.

L'Evangile félon les Hébreux fe

trouve aufïi trcs-fréquemmcnt cité (3);

il efl quelquefois appelle Evangile des

Na-^aréens & des Ebionites. Il avoir

quelque rapport avec celui de S. Ma-

(i) Epiphane. Hom. 62. p. s^4-
(i)Eufeb. Htji. eccl. ch^ 2f.

(3)Origene, co>tJ}, eccl. Epiph. h<ires 20, Eu-

fcbc. Htjh eccl. Ltv. III. ch. 27.



.(37 ...
thieu , ce quia fak croire à S. Epipha-
ne (i) que c'étoit le même ; mais il

s'eft trompé, car S. Jérôme, qui les

a traduits tout deux , cite (2) quelque

chofe de TEvangile des Nazaréens qui

ne fe trouve pas dans S. Mathieu.

Toutes les anciennes fedles avoient

chacune un Evangile particulier , Ap-
pelle en avoit fait un dont S. Jérôme
parle. Les Marcionites s'en fervoient.

Balîlide & Cérinthe (3) en avoient aufli

compofé. Les Ebionites, les Encratites,

les Gnoftiques , les Manichéens , les

Senconiens , les Valentiniens , avoient

chacun le leur : celui des Gnoftiques s'ap-

pelloit rEvangile de laperfection (4). Ce-
lui des Senconiens avoit pour titre le

livre àes quatres coins au monde (5). Les
Valentiniens nommoientleleur, Evan-
gile de la vérité [6). Les Manichéens
en avoient un fous le titre d'Evangile

vivant (7). On conferve dans la biblio-

(i) Ep\ph. Hom. 2 ç.paa^. 124..

{1) De fcriptonbpis eccL furie ch. il de S. Ma-
thieu, Tom. IF. p. 4.7. Les Pclag. Tom. JF.pag. sS'

(5) Epiphane & Oiigenc.

C4) Epiphane. Hom. 26.p. 83.

('5) Prxfatio j4rabica ad concilmm Nicenum.

(6) Ircncc. Liv. IIL ch. 21. N°. ç. p. jp2.

(y) Thimothce de iis ^ti ad Ecclefuim accednnt.
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théque d'Oxford TEvangile de Lucien

;

Grabe en cite quelques fragmens dans

fes notes fur S. Irénce. Ils paroiifent

affez conformes à quelques endroits de

l'Evangile de l'enfance.

Les fauffes apocalypfes furent à la

mode auflî bien que les faux Evan-
giles. Il ctoit commun dans les pre-

miers fiécles de vouloir paffer pour
homme infpiré ; c'efl: ce qui a donné
naifTance à toutes les fauffes révéla-

tions. On a attribué une apocalypie

à S. Pierre (i) & une autre à S. Paul.

Cette dernière contenoit la révélation

de ce que S. Paul avoit vu dans le

ciel lorsqu'il y fut tranfporté. On en

a encore une de S. Jean , bien diffé-

rente de celle qui efl dans les livres

canoniques ; elle efl: dans la bibliothè-

que de l'Empereur. .
'

Le décret de Gélafe fait mention
des apocalypfes de S. Thomas & de

S. Etienne. L'heréfiarque Cérinthe en

avoit fait une : on en trouva auiïi une

en Efpagne parmi les livres qui furent

découverts l'an 15^5.
S. Jérôme nous apprend (2) qu'on

(i) F. Leclerc. Hifi. eccleff fag. 4.77,

(1) Contrg Vigilance.
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avoît fait des rcvclations fous le nom
des parriarches & des prophètes. Il eft

fait mention dans S. Epiphane des

apocalypfes d'Adam, d'Abraham & de

MoiTe ; Syncellc & Cédrcnus citent

cette dernière. Les Priicillianiiles en

avoient une (i) qu'ils attrihuoient à

Eiie.

On peut m.ettre au nombre des fauf-

fes apocalyplcs le 4'. Uvre d'Efdras ,

qui n'efl rempli que de viiions ; ainii

que le padeur d'Hermus Se le Tella-

ment des douze patriarches y
qui a été

autrefois cite avec refpect & qui efl

prcfentement regardé de tout le mon-
de comme l'ouvrage d'un impofleur.

Il y a peu d'Apôtres auxquels on n'ait

attribué quelques faux livres. Outre
l'Evangile & Tapocalypfe qui ont paru

fous le nom de S. Piere , on lui a

encore donné des acles (2) , un livre

de la prédiciioii 8e un autre du jugement.

On croit que ces ouvrages font du
fécond liccie.

('i)Tiiîemonr. Tom. VlILpag, 4,

(r) Clément d'Alexandrie. Ltv. /. pag. sfT*
Liv. FI. pa^ 6s S» Origene , /i.fur S, Jean.

Eufeb. Hifi%cd:f. Liv. IIL ch, 3, Liv. n.
ch. 14-, S. Jeiomc. Dt fcnptoribus ecclejii'ijîictst

Ruhn. De Spfibolo Apofioloriim,
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M. Coteîier a fait imprimer, après

fes récognitions , une prétendue lettre

de S. Pierre à S. Jacques , pour le

prier de ne communiquer aux Gentils,

ni à aucun de ceux qu'il ne con-
noîtroit pas à fond , le livre de fes

prcdidions. Cette lettre efl fuivie d'un

écrit qui a pour titre , Comejlatio pro

iis qui llbrum accipiwit. On y trouve

riiifloire de ce qu'on prétend que S.

Jacques fit en conféquence de la lettre

qu'il avoit reçue de S. Pierre. Il y a eu

deux apocalypfes fous le. nom de S.

Paul. Les Caïnitcs en avoient fait une
dont S. Epiphane parle avec horreur

(i). Il y en avoit une autre que Sozo-
mene paroît eflimer (2).

Un mot équivoque , dans l'Epître

aux Colciïiens, a fait croire à quelques-

uns que S. Paul avoir écrit à l'Eglife

de Laodicée ; il n'en a pas fallu da-

vantage pour engager un fauflaire à

faire une lettre de S. Paul aux Laodi-

céens , & il y a long tems que cette

fuppolition efi: faite ; car les Marcioni-

tes admettoient une Epître de S. Paul

(-1) Epiphane. Liv. XXFIll. pag. 277.

{zjSozomsne. Liv.P^/J.ch, /y»



à TEglife de Lsodiccc (i). On lui a

fuppoié une troifieme lettre à ceux de

ThelTalonique (2) , une troifieme lettre

aux Corinthiens , une féconde aux

Ephéfiens , un livre des actes de fes

voyages , des lettres à Sénéque , aux-

quelles on a joint les réponfes de ce

philofophe. Il y avoit auiïi une pré-

dication de S. Paul qui avoit été faite

par les difciples de Siméon.

Les Encratites , les Manichéens ,

les Prifcillianiftes & les Apoftoliques

avoient des a6tes fous le nom de S.

André (3 j. Les Ebionites ont fuppofé

quelques écrits à S. Jean (4^ ; on lui a

attribué un livre de fes voyages qui eil

cité dans le feptieme concile. Les Ma-
nichéens & les Prifcillianiftes avoient

des aâes de cet Apôtre fur lefquels

ils étabiiiïbient leur dodrine.

On a fuppofé à S. Thomas des

voyages & des a£les que les Encratites

( I ) S. Jciôme , de Scriptoribus ecdejiafiicïs.

Epiph. Hom. 4.2. pa^. sop»
(z) S. Jérôme , tbidem,

0) Eufebe. Wfi. ecclef.Liv.IILeh, zf. Til-

lemont. tom. VI 1 1. pAg. ^14-

(4) Epiphane. Hom, 4.1 fag. /Êi<^.Tillen3onc,

tom, FlIJ.f, 4.Ç4..
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admettoîent (i). Le décret de Gélafe

nous apprend qu'on avoit fait des ades
fous le nom de S. Philippe. 11 y avoit

des traductions attribuées à S. Mathias

dont S. Clément d'Alexandrie cite

quelques palTages (2).

L'Epître de S. Barnabe , plus auto-

rifée que toutes ces pièces, n'efl cepen-

dant pas regardée univerfellemcnt

comme autentique
;
plulieurs perfon-

nes C3) très-habiles la croient fuppofée.

On trouve , dit M . de Tiilemont, dans

cette lettre pîufieurs chofes qui paroif-

fcnt aflez difficiles à accorder avec

Peflime que nous devons avoir pour
S. Barnabe ; car l'auteur y cite plu-

fîcurs paflages qui ne fe trouvent point

dans les écritures. Il dit que tous les

Syriens, les Arabes & tous les prêtres

des idoles pratiquent la circonciiîon
;

que toutes chofes feront terminées en

refpace de fix mille ans ; que J. C. ed
monté aux cieux le dimanche (4). Si

cette Epitre n'cft pas de celui dont

(i) Tillemonc. 7^;». /. p. 360. Epjph. p.^oa.

Lettre dans S. Lcon. ch, F^ pug. 232.

(i) Liru» IL pAg. 38 0. Liv. FJI.png. 74-S'

.(3} Mainard , Cocclier , Lemoiiie. Le Peie

Alexandre, Cafîmir 3 Oudin.

{4) Tillemonr. Tom. I. pag, ^6ç,
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elle porte le nom , on ne peut pas au

moins douter qu'elle ne foit très-an-

cienne , puiiqu'elle efl citée comme au-

tentique par les Pères les plus éloignes.

Il y a des ades de S. Barnabe Tous

le nom de Jean-Marc fon coufin. M.
de Tillemont décide que c'ell un ou-

vrage fuppoié, plein de fables & d'im-

pertinences (ij.

On attribue aux Apôtres afTemblés

un fymbole & un concile qu'on dit

avoir été tenu à Antioche , où on a

encore neuf canons qui font regardés

par les gens habiles comme l'ouvra-

ge de l'impoflure (2).

Nous avons plufieurs liturgies fous

le nom de S. Pierre , de S. Jacques ,

de S. Mathieu , & de S. Marc , mais

les moines même conviennent qu'elles

font fuppofées (3).

Parmi les livres qui furent trouvés

en Efpagne , l'an 15^5, il v en avoic

un fous le titre de mijfd. A^oflolcrum ,

que l'on attribuoit à S. Jacques. Il n'a

pas fait fortune.

Les fauflaircs n'ont pas moins abufé

(i) Tillemont. 7or,î, 1 1, fag, 10 i*

(i j P agi ,<«/'<««/<>. A®. ^.

(5) Le Pcre Aiexandte.
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'

du nom des difciples que de celui des
apôtres. Il n'efl pas douteux que les

livres de Denys laréopagite ne ioient

fuppoiés. On les trouve cités pour la

première fois dans le iixieme fiécie.

Les Orientaux lui donnent une litur-

gie (i) que les Occidentaux méprifent

,

parce qu'ils ne la croient pas de cefaint.

Clément d'Alexandrie efl celui dont
on a davantage prophané le nom. Eu-
febe regarde fa féconde lettre comme
incertaine. S. Jérôme 8c Photius la re-

jettent entièrement. On a cinq autres

lettres de ce père qui ont encore
moins d'autorité. Clément mande dans
la première la mort de S. Pierre

à S. Jacques Evcque de Jérufalem

,

cependant ce dernier étoit mort plu-

fieurs années avant S. Pierre, Ruffin

a pourtant cru que cette lettre méri-
toit la peine qu'il la traduisît. Les ré-

cognitions qui portent le nom de S.

Clément contiennent les aèlions de
S. Pierre, fes entretiens avec Simon le

magicien , Se comment Clément recon-

nut fon perp 8c fes frères ; ce qm a

fait donner à ce livre le nom de réco-

gnition. On l'appelle aulïi le voyage

(i) Tillemonr. Tom. IL j>ag^ 123^



(45) ,

OU Vidnéra'ire de S, Pierre ou de S,

Clément, Elles font préfentement re-

jetrées de tout le monde (i j , & on con-

vient que c'efl un ouvrage qui n'efl

d'aucun prix & d'aucune utilité. Elles

lont cependant fort anciennes
, puif-

qu'Origene les cite. On prétend qu'il

y en a eu plufieurs éditions différentes.

M, Coteiier croit que les dix - neuf
entretiens , qu'il a donnés fous le nom
de Clememius , pourroient bien être

de la féconde édition. Il y avoit fous

le nom de Clément une difpute de S.

Pierre & d'Appion qu'Eufebe & S.

Jérôme ont cru fuppofée(2). L'ouvrage
le plus fameux de ceux qui ont été

attribués à Clément , efl celui des

conflitutions apofloliques que quelques

uns croient être la même chofe que
ce que S. Athanaze & Eufebe appel-

lent la doctrine des Apôtres. On y fait

parler prefque tous les Apôtres mê-
me. Il y a cependant quelques en-
droits dont la cornpofition efl: attri-

buée à Clément. Les Ethiopiens les

refpeclent comme un livre canonique.

S. Epiphane convient (3) qu'on dou-

(î ) Idem, ibidem, pag /és-

{1) Etifebe. Hfjî, ccckf. Tom. 7//. eh. /i».

(3 j Epiphane. Tom VIL pAg. 822.
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toit de l'auteur • de Vautenticité des

Conjîitutions apojîoliques ; néanmoins il

les reçoit comme légitimes. Il en cite

quelques paflages qui font contraires

à ce que nous lifons aujourd'hui (i^ ,

ce qui nous apprend que , quoi-

qu'elles foient l'ouvrage d'un fourbe,

elles ont été corrompues par un fécond

fauiïaire. Les conflitutions finiffenc

par les 85 canons célèbres depuis

longtems fous le titre de canons des

Apôtres , mais ils leur font bien pofté-

rieurs , puifqu'il n'eft pas douteux

qu'on y trouve plufieurs chofes qui

n'étoient pas encore en ufage du tems

des Apôtres & de S. Clément.

Nous n'entrerons point ici dans la

queflion de l'autenticité dés fept Epî-

tres de S. Ignace. Il fuffit que nous

remarquions premièrement que les

huit à Marie de Carfobole , celle à

TEglife de Tarfe , celle aux Philip-

piens , celle au diacre Héron , les

deux à la Vierge & à S. Jean , font

feuffement attribuées à S. Ignace ;

voilà fur quoi il n'y a plus de con-

tellation.

Secondement , que celles qui font

{i) Ployez les notés du Père Pctau.
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regardées comme étant de S. Ignace

,

par le plus grand nombre des criti-

ques , font rejertées par de très-

habiles gens , fur des fondemens très-

graves. Elles avoienc tellement été

altérées il y a plufieurs fiécles , qu'il

n*éroit pas poiTible de reconnoître ce

qui y avoit été ajouté. Baronius a

tiré de deux manufcrits de la bibliothè-

que du Vatican une prière de Héron
ciifciple d'Ignace à ce faint ; mais elle

ne vaut pas mieux que la lettre d'Ignace

à Héron.
On trouve dans Vi<S!:or de Capoue(i)

quelques pafTages de Polycarpe
y que

les critiques habiles conviennent ne
pouvoir pas être de ce faint. On a en-
core un grand nombre de faux ouvra-
ges fous le nom des difciples des Apô-
tres ; tels font 'CAhàias , Vhifioire de la

mort de S, Jean , écrite par un prétendu

Euripe , qui fe qualifie le fécond dif-

ciple de ce Saint (2 j ; rhijïoire des corn-'

bats de S, Piere Çj* de S. Paul cojitre

Simon le magicien ^ par Marcel difci-

ple de S. Pierre (3) ; Vhijîoire des Juifs

(i) Tillemont. Tor». IL A'"- 4., fur i*olycarpe

,

(t) Tillemont. tom. I, », 4-^s*

i^)/d^ ibid. p, ss g.
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par Egélîppe , les ovrages d'Erodius ,

lucceiTeur de S. Pierre dans le fiége

d'Antioche , l'écrit fur la mort de S.

Pierre ù' de S. Paul , les lettres de

S. Martial aux Bourdelois , la vis de

S. Jean par Procharus , la chaîne des

quatre Evangélijles , le livre de Méliton

fur la mort de la Vierge,

Ce fur au commencement du fécond

Jiécie derEglife5fous Tempire de Marc-
Aurele , que les livres des Sibylles que
nous avons prcientement furent pro-
duits dans le monde. Les gens habiles

(ij conviennent qu'ils ont été compo-
fés par des Chrétiens. L'impoflure cil

trop fenfible pour pouvoir échapper à
un homme éclairé qui voudra y ap-

porter quelqu'attention. Beulchenius

& Nehringius en Allemagne (2) , le

Chevalier Floyden Angleterre (3), que
Ton a vu depuis peu entreprendre la

défenfe de ces ouvrages décriés , au

lieu de rétablir leur autorité, n'ont fait

que déshonorer leur critique. A peine

les livres Sibyl liens parurent-ils
, que

( I ) Fabriciiis. StMiot.grdtca. L. I. c. SJ- ^'". / /.

(2) labr. DehUîii a.r<iiimentoru'm. ch. Lf.33.
(3)Mem. litr. cie ia giande Bretagne. Tum,

IX. ^ag. 172'

Judin
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Juftin les cita dans un difcoiars adrefle

à Marc - Aurele & à Lucius Verus ;

depuis ce rems les Chrétiens en em-
ploient l'autorité avec la même con-
fiance que il elle ne pouvoit pas être

révoquée en doute. Théophile , Clé-
ment d'Alexandrie , La(5tance & Au-
guflin mettent les preuves qu'ils en
tirent à-peu-près dans la même clafTe

que celles que fourniffent les livres de
l'écriture. L'Empereur Conflantin les

cite avec une hardielTe extrême dans
un célèbre difcours (i). Il convient à
la vérité « que quelques perfonnes
doutoient que l'acroftiche qu'il allègue

fût l'ouvrage d'un Chrétien ; à quoi il

répond , que la vérité efl: ii évidente

qu'il n'ell pas pofllble de l'obfcurcir.

On a fait , ajoute-t-il , une fupputation

fi exa£te des années , qu'il ne relie

aucune raifon d'imaginer que ce poëme
ait été compofé depuis i'avénement &
la condamnation du Sauveur , tout le

monde demeurant d'accord que Cicé-

ron l'a vu , l'a traduit en latin , & l'a

inféré dans fes ouvrages ».

Il y a grande apparence que Laclan-

( I ) ^d fanStorum cœtHm, cap. XVIII.

D
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ce a eu part à ce difcours , car oii

trouve dans les ouvrages de cet ora-

teur (i) les mêmes fairs que ceux que
Conftantin avance devant les Pères

deNicéefur l'article des Sibylles.

Il falloit bien compter lur l'igno-

rance de fes IciEleurs pour avancer de

fi étranges choies. Il efl vrai que Ci-

céron cite un acrofliche dans le fé-

cond livre de la àivïnaîïon ; mais il

efl entièrement différent de celui dont

l'Empereur fe fert pour prouver la

vérité de la religion chrétienne. Celui

dont Cicéron fait mention avoit été

fuppofé par quelque flateur de Céfar ,

pour perfuader aux Romains que le

feul moyen de rendre l'état floriffant

éroit de reconnoîtré cet Empereur
pour Roi ; & pour venir à bout de
ion delfein , il avoit produit une prc-

diclion de la Sibylle
,
qui déclaroit que

les Romains ne feroient point heu-

reux tant qu'ils n'auroient point de
Roi. Il faut rendre juftice à quelques

Chrétiens. Origene {2) nous apprend

qu'il y en avoit qui ne vouloient pas

(i) Ladtnnce. Liv. IV. ch. i s. pa^- 400,

(1) Origene contre Ceire. pa^. 27 z.
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qu*on fe fervît de l'argument tiré des

Sibylles : ilsappclloient même Sibyllif-

tes ceux qui s'en fervoient, ce qui a fait

tant d'impreflion fur Origene qu'il n'a

pas eu recours à leur autorité. Il n^

vouloit pas donner de prife à fon ad-

verfaire
, qui accufoit les Chrétiens

d'avoir corrompu les ouvrages des Si-

bylles [i). On remarque cette même
retenue dans Tertulien , dans S. Gy-
prien , dans Minutius Félix.

Les livres de cette prophétcife ont

donné beau jeu à rimpofcure ; car il

eil certain que les payens , les Chré-
tiens des premiers fiécles , d'après eux

les Orientaux (2),ontfuppoié dans plu-

fieurs occafions des prophéties qu'ils

ont attribuées aux Sibylles.

Les premiers hérétiques ne le cé-

doient en rien à la fecle dominante

dans la hardielTe des fuppofitions ; ils

ne s'appliquoient qu'à fabriquer de

faux ouvrages en faveur de leurs

fyflèmes.

Les Ebionites avoient fuppofé des

livres à S. Mathieu, à S. Jacques, &aux
autres Apôtres. Epiphane nous en a

(
I ) I^L ihid. pag. soS.

(i) fuifïuU BiUîot. ^r£ca, ch. 3 i . N'*. il.

D 2
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confervé des fragmens. Les Gnofti-

<^ues avoient des révélations fous le

nom d'Adam (i) , un Evangile d'Eve ,

pluiieurs traités fous le nom de Seth.

Ils en appelloient un Novie , du nom
imaginaire qu ils donnoient à la femme
de Noé ; un autre étoit intitulé Vaccou-

chement de Marie , des interrogations de

Marie , qu'ils diflinguoient en grandes

& petites.

Les Séthiens avoient de plus les li-

vres de Seth , une apocaiypfe fous le

nom d'Abraham , & une autre attri-

buée à Moïfe('2). Agrippa Caftor, très-

ancien auteur , accufa Bafilide d'avoir

fait un livre fous le nom de Barcoph •

(3) ; il avoit fait aufîî la prophétie de
Barfabas. Ses difciples fe fervoient

d'une prétendue prophétie de Cham.
Les fedateurs de Prodicus avoient

des livres fecrets fous le nom de Zo-
roajlre» Ils contenoient les révélations

& les autres myfleres de la religion.

Plotin & Porphire (4) ont écrit pour

(1) Epiph. Nom. 26, pag^ S4. & iç. Til-

Jemont .Tom.II.f.ig. /2.

(i)Irénéc. /it;. I.ch. 34^ Epiphan. Hitr. £^,

(5) Eufebc. Hifi. eccief, Liv. IV. ch. 7.

(4) Vie de Plotin par Porphire dans Fabricius.
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faire voir que ces ouvrages avoient

été fuppofcs par les Gnoftiques.

S. Irénée reprochoic ai^x Marcof-
fiens d'avoir fait une infinité de faux

livres dont il cite des fraggiens (i).

Les Archontiques fe fondoient fur

un livre qu'ils appelloient le ravijje-

ment à'ifàk , 8c fur fept ouvrages des

fept enfans du Patriarche Seth (2).

Les Elcéfaïtes produifoient un livre

(3) qu'ils prétendoient être tombé du
ciel ; ils alTuroient que quiconque

croiroit ce qui y efl contenu , rece-

vroit la rémiffion de fes péchés.

Les Nicolaïtes (4J avoient des livres

fous le nom de Jaldabaoth , qui, félon

eux , étoit le premier fils de Jarbelon.

Il y avoir des chofes fi obfcénes dans

ces ouvrages de ténèbres , que la pu-
deur ne permet pas de les tranfcrire

dans notre langue ,
quoiqu'Epiphane^

Biblioth.grMa. tom.IV. ch. 262» p. loS'^ 10 6*.

Prideaux. Htfi. des ftufs. Tom. /, fag. 416.

(i) Ircnée. L. 1. e. 20^ A'. 1. p. p.

(2) Tillemont. tom. 1 1.pag. 2çf. Epiph. Hom,
4-0. pJ.^, 2(^1.

(;) Eufebe. HtJ^. ecclef. Liv. V, ch. f^. Théo-

dorcr. H&retic. fab. Ltb. II. pag. 222.

(4) EpipUane. //<w». ^7. />^^. 7 s.
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ait cru pouvoir les inférer dans fcs

livres (j). S. Léon nous apprend que
les Manichéens avoient pluiieurs ou-
vrages qu'ils attribuoient aux apôtres

& à J. C*.même. Ils leur faifoient dé-

truire toutelaloi ancienne (^2) dans celui

qu'ils appelioient la mémoire des Apô-
tres ; les Prifcillianifles Tadmettoient

auiïi. Orofe en cite quelque chofe.

On croit que les Manichéens avoient

inventé quelques prophéties qui pré-

difoient la venue de J. C. de la manière

que leur fe£i:e la foutenoit.

Le plus fameux fauïïaire qu'aient eu

les hérétiques , s'appelloit Luceius (3).

C'cfl: celui qui a fait prefque tous les

faux a£les attribués aux Apôtres , qui

ctcicnt remplis de miracles. Les Mon-
taniftcs , les Manichéens & les Prifcil-

lianifles , recevoient fes écrits avec

admiration. Ces derniers fe fcndoient

fur quantité d'autres faux ouvrages , &
le cours qu'ils leur donnoicnt, faifoit

qu'on n'cntendoit plus parler en Ef-

( I ) Epiphane. /fc»?. 27. pa^. S p.

(i) S. Léon. pa^. 232. Tiilcmont. tcm. J T.

pé'.'T^ 4.00. tom. VIJ I. pag. 4-94-.

(3)Tillcmonr. tom, 11. pag. ^-j^^.Phorins,

/ / ^' extruit.
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pagne Cl j que des livres deVAfcenJlon

d'ifûk 5 de VApocalpjfe d'Elie^ d'Orma-

gildcy de Bcirbilo?! ^ d'Abraxas , de Bal"

^amay du thréfor de A'îojùchét , du ridi-

cule Laccihoras y & de tous ces autres

noms qu'ils fe vantoient de tirer de

l'hébreu , & qu'ils invenroient à plai-

lîr pour donner de l'effroi Se de l'admi-

ration aux ignorans.

La licence des hérétiques alla à un
tel excès ^ qull y en eut qui corrompi-

rent les ouvrages même des auteurs

vivans. Denys de Corinthe fe plai-

gnoit de ce qu'on falfifioit fes let-

tres (2) 5 ibit en retranchant des pafla-

ges 5 foit en y ajoutant des chofes aux-

quelles il n'avoit jamais penfé. La mê-
me chofe cil arrivée à Grigene (3).

Un hérétique publia une conférence

où il faifoit tenir à ce do£leur des dif-

cours très - oppofés à fes fentimens j

elle fut répandue par toute l'Eglife.

Ce fut apparemment entre le tems

d'Origene & celui d'Eufebe qu'on in-

féra dans l'hifloire de Jofeph ce fa-

(i) Tillemont. Tom^ Fllhfag. 499'

(2) Eufebe. Htjl. ecclef. Liv. IV. ch. 23.

(5) Tillemont, vie d'Origen». Tom» 111. art.

16. pi^. S-it'



meux pafTage où il rend un témoigna-
ge il avantageux à J. C. car Origenc
n'en n'a pas eu connoifTance ; cepen-

dant il fe trouve dans les livres d'Eu-

febe(i). Il fuffit d'avoir une légère

teinture de la critique pour fentir l'é-

vidence de la fuppolition ; mais quand
bien même ou la prévention ou le

défaut de lumière ne permettroient pas

de prêter toute l'attention néceflairc

pour entrer dans les raifons que les

vrais favans en ont apportées , il me
femble qu'il fuffit que ce palTage foit con-

teflé par un grand nombre d'habiles

Chrétiens pour ne point l'apporter en

preuve. On décrédite une caufe quand
on l'appuie fur des motifs douteux.

Sans entrer dans cette queftion , qui

a été épuifée
, je me contenterai d'ob-

ferver que tou: le monde convenant

que les écrits de Jofeph ont été falli-

fiés , foit par les Chrétiens , foit par

les Juifs , il eft beaucoup plus naturel

de croire que les Chrétiens y ont tou-

ché , que d'imaginer que les Juifs en

aient retranché le témoignage qui

regarde J. C. On fait que les Chré-

(i) Démonftration. Liv, 111, pa^. /^-f.
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tiens fe permettoienc toutes fortes de

licences de ce genre , Sz il feroit dif-

ficile que les Juifs euffent pu fuppri-

mer un pafîage fi favorable aux Chré-
tiens , fans que ceux-ci en euffent eu

la moindre connoiffance ; quelques-uns

ont cru que c'étoit Eufebe lui-même

qui avoit infère dans Jofeph l'addition

où il étoit parlé de J.C. Cette opinion,

qui n'a point de fondement , a été ré-

futée par M. de Valfis (i).

Le célèbre Blondel étoit perfuadé

que l'endroit de Jofeph dans lequel

il eft fait mention de Jean-Baptiue ,

ne pouvoit pas être de l'hiftorien Juif,

w Le précurfeur de J. C. dit-il, y eft

trop loué ; il eft aifé de s'appercevoir

que les paroles
,
qui contiennent fon

éloge 5 font une pièce ajoutée au texte

de l'auteur «.

Si ce favant critique , qui avoit un
difcernement fi fin, ne fe trompe pas

dans cette occafion, il n'eft pas diffi-

cile de deviner de quelle main part

cette addition.

Le zèle des Chrétiens ne s'eft pas

(i) Sur le [ i*. chap. du fécond liv. de l'hift:.

cccicf. d'Eufebe.



borné à faire parler Jofeph comme
eux 5 il y en eut qui trouvèrent dans

Philon que les Juifs étoient punis

d'avoir mcprifé & maltraité J. C. (i).

Si on vouloit détailler ici tous les

faux aÊtes de martyrs , on tomberoit

dans des longueurs immenfes ; nous
remarquerons feulement qu'il y en a

très-peu d'autentiques. On en fabri-

qua de faux , même dans les premiers

fiécles.

Gélafe condamne comme apocryphe
un livre fous le titre Je^ actes de S. Paul

& àe Ste^ Tliécle (2). Ce pourroit bien

être l'ouvrage qui fut fait du vivant de
S. Jean fous le nom de S. Paul , & qui

fut caufe de la dégradation de fon

auteur.

On a encore les aâes (3) du martyre

de S. André , dont le texte porte qu'ils

ont été écrits par les prêtres &: les

diacres d'Achaïe , témoins oculaires

de ce qu'ils rapportent , & adreflcs à

toutes les Eglifes du monde. Mais

(i) Pierre de Blois comra ferfid. Jud. ch. 24,

(1) Jérôme, defcnptoribHs ecclejiafiias. Tertul.

de B^:pt. Tillemoiu. Tom. Il.pag. 60.

(3J Tillemonr. Tom. 1, A"«. -?. fur S. André.

fa<T. sSç.



ceux-memes qui paroifTent erre les

plus diipofés à les admettre , demeu-

rent d'accord qu'ils portent pluiicurs

cara£leres de faufTeté. Les vrais ades

le connoiflenr à un flyle fimple &
éloigné de toute affeclation : on n'y

trouve pas ces faits prodigieux in-

ventés par les faufTaires pour plaire

ou pour réduire, & qui trahilTent or-

dinairement la vérité. En voici un
exemple.

S. Clément 5 difciple'des Apôtres, ed:

mort martyr félon ces a6les, & fa paf-

lîon fut accompagnée de miracles écla-

tans ; mais ces miracles ayant été in-

connus à S. Irénée , à Eufebe & à S.

Jérôme (i^, qui ne paroifTent pas

même avoir fu que ce iaint fût mort
martyr , c'eft une preuve que l'auteur

des aétes a plus cherché le merveilleux

que la vérité.

Sur la fin du 5' fiécle, le Pape Gélafe

(2) crut devoir remédier aux défordres

qui avoient été caufés dans TEglife

par les fauffaires ; il publia un décret

dans lequel il condamne un grand
nombre de livres fuppofés ; mais les

(i) Tillemonr. tom. IL JSJ°. 12. fa^. éti r.

(1) Pagi. ann. 4.^^. A*'. ^'
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précautions de ce Pape n'anéantirent

pas refprit d^impoflure
, qui efl de tous

les partis & de tous les llécles.

CHAPITRE III.

V a-t-il eu des informations che^ le^

Juifs (f che\ les Payens pour s'affurer

de la vérité des miracles de J. C, ?

Ce que Von en doit conclure 1fi le plus

grand nombre des Apôtres eji mort

martyr ?

^ I Ton en croit les apologifles chré-

tiens , dès que les Apôtres prêchèrent

la rehgion chrétienne , on les arrêta ,

on les mit à la torture pour arracher

d'eux par la force des tourmens la

vérité de Thifloire de J. C. Eufebe,

& après lui Pafcal & Abadie ont

fait beaucoup valoir cet argument (i).

» Pourquoi veut - on fe tromper foi-

mcme , dit ce dernier, t. IL c. 5. On fait

que quand on donne la queftion à un
criminel , on lui fait confeflcr fon

crime. Les tourmens arrachent l'aveu

( I ) Demoaftration évangelique. Liv, 3.

jCh. 3, p. //-?.



des allions les plus fecrettes , Se c'eft

un moyen prefque infaillible de dé-

couvrir la vérité
,
que la Juflice humaine

met allez louvent en ufage. Gomment
fe pourroit-il donc que tant d'impof-

reurs interrogés & follicités par le fer

& le feu de fe dédire ,
perfévéraflent

fi conftamment dans une faulTe dépolî-

tion ; car ce n'eil: pas éprouver un fup-

plice , mais toutes fortes de fupplices ;

ce n'eft pas en un feul lieu qu'on les

prefTe par les tourmens de fe rétra£ter,

mais dans prefque tous les endroits où
ils prêchent ; ce n'efl pas dans un feul

moment , mais dans tous les momens
de leur vie qu'ils fe trouvent expoiés

à cette perfécution ; ils n'ont pas une
feule partie , ils ont pour adverfaires

les Juifs & les Payens , les Magiflrats ,

les Rois , les Pontifes , & le peuple.

On ne les attaque pas feulement par

les fouffrances , on les couvre encore

d'opprobres. Cependant aucun ne fe

dédit, feparés ou confrontés, ils dé-

pofent unanimement que J. C. efl

refTufcité & qu'ils l'ont vu relevé du
tombeau. Si c'eft de cette manière

qu'on défend l'impofture, qu'on nous
apprenne de quel air on foutient la

vérité »•



Ce railonnemcnt icroit très-fort ,

s'il n'ctoit pas fondé fur une fuppofi-

tion directement contraire à rhiftoire,

Oq(ï dans les ades des Apôtres que
les Chrétiens doivent chercher la con-
noiifance de ce oui fe pafTa immédia-

tement après la mort de J. C. on n'y

voit rien qui ait rapport à ces préten-

dus examens des miracles de J. C.

nous y voyons feulement que les pre-

miers Chrétiens étoient regardés avec

horreur ; & la raifon qui les rendoit

odieux , c'eft qu'ils donnoient atteinte

à l'ancienne religion , & que les nou-

veautés qu'ils prêchoient excitoient

de grand troubles. C'étoient là les

griefs que les Juifs d'Afie apportoient

contre S. Paul. Hic ejl homo qui ad-

verfus popiilum & legem G* locum hune

ubique àicens infuper & Gentiles indu-

xit in templuni ^ violavit fanclum lo^

cum ijîum. Ad. C. 21. ^. 28. La haine

monta à un tel excès ,
qu'on les ac-

cu fa des crimes le plus exécrables (i),

d'athéifme, d'incefle , de manger de la

chair humaine, & de mépriferles puif-

(i) Athenagore. p. 4.. Juftin Apolog. />. //.

Dialogue avec Triphon./J. ii/.TlicophiK^ àAn-

tholique, T.IIh p- //^. M'-nutius Fclix. p. sa.
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fances. Leurs domefliques (i) même
dépoferent contre eux. Ces accufations

,

quoique nullement fondées , avoient

trouvé créance par - tout. Il Hifîi-

foit d'être Chrétien pour être réputé

indigne de vivre. L'aveu de cette re-

ligion emportoit avec foi celui de

tous les crimes. Ce n'étoit pas feule-

ment le peuple qui donnoit dans ces

fureurs , la contagion avoir gagne
jufqu'aux plus excellens génies de
ces tems là. Perfonne n'ignore jufqu'où

alloit le mépris de Tacite pour cette fettc

nouvelle. » C'étoit, dit -il en parlant

des Chrétiens (2) , des gens haïs par

leurs infamies. Le peuple les appelloic

Chrétiens à caufe de Chrifl leur auteur,

qui fut puni du dernier fupplice fous

le régne de Tibère , par Ponce Pilate ,

Gouverneur de la Judée ; mais cette

pernicieuie feiSle, après avoir été répri-

mée pour quelque tems , fe multiplia

de nouveau , non leulement dans le

lieu de fa naiffance, mais dans Rome
même

, qui eft comme le rendez-vous

& comme l'égout de toutes les or-

(i) Eufcbc, hifl. Ecclcf. L. /. C. i,

(z) Tacite annai. L. i j.
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dures du monde. On fe faifit donc
d'abord de ceux qui s'avouoient de

cette religion , & par leur confelTion

on en découvrit une infinité qui ne

furent pas tant convaincus du crime

dont on les accufoit ,
qui étoit d'avoir

mis le feu à Rome, que de la haine

du genre humain. On infulta même
à leur mort en les couvrant de peaux

de bctes fauvages , & en les faifant

dévorer par les chiens , ou en les at-

tachant à une croix , & en les brû-

lant pour fervir de feux & de lumières

pendant la nuit. Quoique ces mifé-

rables ne fuflent pas innocens & euf-

fent méiité la mort , on ne laiflbit

pas néanmoins d'en avoir compaf-

fion , parce que le Prince ne les fai-

foit pas tant mourir pour l'utilité pu-

blique que pour fatisfaire fa cruauté

particulière. »

Suétone enchérit encore fur Tacite

dans fa haine contre le Chrillianifme,

puifqu'il loue Néron de l'averlion qu'il

avoir contre les Chrétiens.

La fameufe lettre de Pline le jeune ,

nous apprend que le fimple aveu du

Chriflianiime paffoit pour un crime

capital. » Voici, dit-il àTrajan, la con-
duite
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duite que j'ai tenue à l'égard de ceux
qui m'ont été déférés ; je les ai in-

terroges pour favoir s'ils étoienr ef-

feâivement Chrétiens
; quand ils Pont

avoué , je leur ai fait deux ou trois

fois la même queftion , en les mena-
çant même de la mort. Ceux qui ont
perfide dans leur aveu , je les ai fait

mener au fupplice , ne doutant pas

que quand le Chriflianifme ne les eue

pas rendus criminels , leur obilina-

tion & leur opiniâtreté invincibles ne
méritalTent d'être punies. »

Le même Pline fit tourmenter deux
femmes qui étoient très-zélées pour
cette nouvelle religion. L'objet de
cette qucftion n'étoit que de favoir

ce qui fe paffoit dans les aflemblées

des Chrétiens, & fi c'étoit avec rai-

fon qu'on les accufoit de diverfes

chofes abominables. Il paroît, par les

plus anciens aâes des Martyrs , que
deux motifs principaux faifoient con-

damner les Chrétiens à la mort. Pre-

mièrement parce qu'ils refufoient de
facrifier aux idoles (i)^ ce qui étoic

(i) Voyez le martyre de Stc. Symphorofe.

Tillemont. Tom. 11. p. 24.3. Celui de Pojycarpe»

Tillcmont. Tom, 1 L^ag, 33s.

E
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regardé comme une apoflafic ; la

féconde raifon qui les rendoit odieux

aux Magiflrats & aux peuples , c'efl

qu'ils s'opiniâtroient à ne vouloir

pas jurer par la fortune des Empe-
reurs (i). On concluoit de -là qu'ils

manquoient d'attachement pour les

Princes. Cefl ce qui eil exprimé dans

le jugement de mort que Saturnin,

Proconful d'Afrique rendit contre

Spérat & les autres martyrs de Car-

thage appelles Scillitains l'an 207 (2).

On n'a aucune preuve que les mira-

cles de J. C. aient été examinés par

les Juifs & par les Gentils. Jérufalem

& Rome n'y faifoient pas plus d'at-

tention que Paris n'en feroit à des

merveilles qu'on prétendroit aujour-

d'hui s'opérer dans les Cévennes.

J'ofe même dire qu'infiiler fur ces

informations , c'eft nuire à la caufe du
chriftianifme. Le critique de M. l'Ab-

bé Houttevilie l'a fort bien prouvé,

w Malgré les informations , dir-il (3^,

la plus grande partie de l'univers n'a

pas cru en J. C. & à l'exception d'une

(i)Tillemont. Tom. Ih p*339'

(i) Tillemont^ Tom. IIL p. I34-

(5} Lettre 4'.
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petite poignée de Chrétiens , les faits

de TEvangile furent longteras à ne
trouver que des incrédules ».

Il faut donc que Tunivers, qu'on
nous dépeint fi attentif, ii intéreilé à

la découverte de la vérité de ces faits ,

ne les ait pas cru vrais. Pourquoi,
fi Ton excepte un petit nombre d'hom-
mes , tous détellent - ils J. G. tous le

regardent - ils comme un fédutteur ?

La phiiofophie fe rit de fes feclateurs

& la cour les perfécute. Efl-il pofÏÏble

que Cl les faits qu'on lui attribue euflenc

été bien confiâtes 8c bien approfondis ,

on en eût fait Ci peu de cas ?

Malgré l'éclat de tous les miracles

que les Chrétiens attribuent à J. G. les

Apôtres- ne fe font fuivre que d'une vile

populace toujours facile à léduire. Les
perfonnes diftinguées par leur rang &
par leur efprit reçoivent avec un
îouverain mépris cette nouvelle reli-

gion ; elle efl contredite par-tout dans

la naiiïance (i), ubique ei CG?îtradicitur.

Les auteurs les plus célèbres de ces

tems-là , qui ont occafion de dire quel-

que chofe des Chrétiens j n'en parlent

que comme d'une troupe de fanatiques.

(l) Act. Ck ^8, f 22.

E2
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Plus on fuppofe les miracles de J. Cl
intérefTaps & publics , plus on donne
de force au refiis de les croire ; car

enfin tous ceux qui ne fe déclarent

point pour la nouvelle religion , font

autant de témoins qui dépofent qu'il

ne faut ajouter aucune foi à tout ce

qu'on dit en fa faveur ; & fi Eufébe a

eu raifon de réfliter rhiftcire(i) de la

réiurre£l:ion d'une fille, opérée dans

Rome par Apollonius de Thianes ,

parce qu'un fait de cette nature

n'auroit pu échapper à la connoif-

fance de l'Empereur & des Seigneurs

Romains , 8c i\ la force de la vérité

a obligé un célèbre auteur à nier (2)
le miracle de la main rendue par la

Vierge à Jean Damafcene y pour cette

raifon que fi la ville de Damas en eut

été témoin , elle eut abjuré le Maho-
métifme , à plus forte raifon pourrions-

nous tirer un argument invincible

contre les miracles éclatans de J. C.

& des Apôtres , de l'incrédulité des

Juifs ; d'autant plus que les Chrétiens

ne commencèrent à l'emporter par le

nombre que lorfque l'on n'étoit plus

(i) Eufebe contre Héfiod. ch. so1& 3 s*

(i) Julien. V<^j€z. Bûyle,««r^Diim;^fcene.



à portée d'examiner ies faits fur lef-

queis ctoit fondée la miflion de J.G.
Si. Ditton , qui a fenti que ii k réfur-

redion de J. C. a fouiferc des difficul-

tés confidérables chez les Juifs , il étoit

naturel que nous fifîîons attention à
leurs objeciionsj a prétendu prouver

(i) qu'ils furent convaincus que J. C»
énoit vraiment reflufcité. Mais eft-il

bien probable qu'ils fe fuiTent tous

occupés à pcrfécuter avec tant d'a-

charnement le chriftianifme , s'ils euf-

fent vu clairement que l'auteur de
cette religion étoit envoyé de Dieu ?

On n'imagine pas aifément que les,

hommes veuillent fe perdre de' propos
délibéré , & ofent réfifler à la voix de
Dieu 5 lorfqu'elle leur ell manifeftée.

Qu'on fuppofe que quelque fcélérat

puifTe être coupable d'une fi grande
impiété , du moins on fe perfuadera

difficilement qu'une nation entière &
un grand tribunal aient été capables

d'un aveuglement fi prodigieux. Si

l'on a pu dire des Juifs que jamais ils

n'euffent crucifié J. C. s'ils l'eulTent

connu pour le Fils de Dieu, on peut

dire avec auiant de vérité qu'ils ne
(r) Dircon pa^. s 04.
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Tauroient point perfccuté après fa

mort , s'ils euffent eu des preuves

réelles de fa miffion célefte.

Une autre illuiion des Apologiftes

Chrétiens efl: de vouloir inlinuer que
prefque tous les Apôtres font morts
au milieu des fupplices , & en rendant

témoignage de la vérité des miracles &
de la réfurre£î:ion de J. C. Cependant
rien n*ell plus faux, & les plus habiles

critiques conviennent préfentement

qu'on ignore de quel genre de mort ont

péri les Apôtres , & qu'on ne fait d'eux

que ce qu'en apprennent les a£les des

Apôtres & quelques auteurs approu-

vés , dont très peu font parvenus juf-

qu'à nous.

Quo mortis génère excejfermt Apojlolî^

dit le père Dom Thierri Ruinart (i),

plané nobis ignotum eji ^ Ji nonnulla

excipias quœ vel m probans autoribus ,

quorum ex eâ œtate paucijfimi ad nos

iifque pervenerunt , referuntur. Héra-
clcon (2)5 auteur eccléfiailique du

fécond fiécle , alfure que Mathieu ,

Thomas ^ Philippe , & plufieurs autres

( i ) yj^a Jrncera. pag. i . Admonit. AUrtyr,

(1) Clément d'Alexandrie. Str, Liv> JV.
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Apôtres font morts de leur mort na-

turelle. On ne fçait rien du détail de

la mort de Mathias , de Barnabe , de

Jude , de Simon, de Bartheiemi, de

Jean rEvangélifte. Tout ce qu'on en

dit n'ell fondé que fur des ouvrages

qui méritent peu de créance.

CHAPITRE IV.

Si les aveux des Juifs , des Fayens
6* des Mahometans prouvent que J«

C ait fait des miracles ï

L ES Apologiftes Chrétiens ont beau-

coup inliflé fur ce que les ennemis

même de J. C. avoient été forcés d'a-

vouer qu'il avoir opéré un grand nom-
bre de prodiges. Il cd vrai que Celfe

(i) fuppofe que J. C. a pu faire par

fcience magique des chofes qui paroif-

fent au - deffus des forces humaines ;

Julien ne nie pas qu'il ait guéri des

boiteux & des aveugles (2)<. Les Ma-
homérans & les Talmudilles (3) n'ont

pas contellé les miracles qu'on lui at-

tribue,

(i^ Pag. 7 i>cso. dans Origene. Voyez. Lac-

tance. Liv.j'Ch. s- p-^-g- ^^S'
(2) Dans Sr. Cyrille, Liv, 6,pag. ipi*

{}} Vopx^ le Toldos Jciu.
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Mais ces aveux ne font pas aufll

déciiifs que fe Timaginent ceux qui font

accoutumes à recevoir fans examen
toutes les preuves qu'ils croient fa-

vorables à leur caufe ; car de même que

les aveux des Pères ne prouvent pas

la réalité des miracles du paganifme,

ceux des ennemis de la religion Chré-

tienne ne concluent rien en faveur

de ceux de J. C.
Cétoit un principe reconnu de tous

les partis, qu'un homme par le fecours

des cfprits pouvoit faire des chofcs

lurnaturelles ; les Philofophes de ces

tems-là en étoient aufll perfuadés que
le peuple Tefl: préfentement que ceux

qu'il appelle forciers peuvent dominer
lur la nature.

Cefl par cette raifon qu'ils ne fai*-

foient aucune difficulté de faire un aveu

dont ils ne croyoient point qu'on pût

tirer aucun avantage ; ils ne penfoient

pas que ces miracles décidaient plus

en faveur de J. C. que ceux de Pi-

thagore & d'Apollonius pour ces

hommes célèbres. Auflï ces aveux

font-ils faits fans examen , & il faut

les regarder comme les proportions

que les Théologiens & les Philofophes
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accordent ,
parce qu'ils ne veulent

pas prendre la peine delesconteftcr,

periuadcs qu'elles ne décident rien

pour le fond de la difpute. 11 paroît

très-clairement ,
par un pafTage de

Celfe , que c'étoit là ce qu'il penfoit.

En parlant des miracles de J. C. il

n'entreprend point de les difcuter';

parce » qu'on ne dit rien de lui , (ce

font fes termes) (i) qui ioit au-delTus

de ces faifeurs de tours qui opèrent

des chofes merveilleufes ; ils chalTent

les démons ; ils guérifTent les maladies,

ils évoquent les âmes des héros ; ils

font paroître tout d'un coup des repas

magnifiques 5 & des figures d'animaux

qui femblent fe mouvoir, tandis qu'el-

les refient dans l'inatlion ».

Quoique les miracles de Jéfus-Chrift

foient avoués par les TalmudiRes ,

gens peu inilruits de rHiftoire , S£

peu verfés dans l'art de raifonner , il

paroît certain que les Juifs des pre-

miers fiécles n'en convenoient pas.

Nous lifons dans les acles des Apôtres
que la religion Chrétienne ne trouva

que des contradicteurs dans fon ori-

gine. L'auteur du dialogue avec Tri-

(i) Dans Ûrigene. pa^. s s.
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phon aflure qu'à peine J. C. étoîr mort

,

que les Juifs députèrent par-tout pour
avertir de fe précautionner contre les

récits de fesdifciples,par conféquent ils

feignoient , du moins dans ces tems-là,

de les regarder comme des menteurs.

CHAPITRE V.

De Vempire que les Chrétiens fe font

attribué fur les â.émons. Toutes les

feEies fe font imaginé avoir la mê-
me prérogative. Ce prétendu pouvoir

ne feroit-il pas un des effets de Vima-

gijiatibn , de la fourberie , ou de la

fuperjlition de ceux qui ont cru quil

y avait des mots efficaces l

\^ N des plus communs argumens
des premiers défenfeurs de la religion

Chrétienne étoit tiré des exorcifmes.

Ceux qui peuvent commander aux

démons font avoués du ciel ; or ces

efprits malins font obligés de nous

obéir , îorfque nous leur parlons au

nom de J. C. Cette raifon fe trouve

employée dans prcfque tous les écrits

qui parurent pendant que le paganif-

me fubfifta. Nous voyons dans S.

JuRin que les Exorcifles Chrétiens
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étoîent répandus par tout FEmpire

Romain , & ils fe vantoient de chaf-

fer les démons des corps obiedés,avcc

tant de puiflance , que ceux qui étoienc

guéris le faifoient Chrétiens, fi l'on

en croit S. Irénée (i).

0£lave ajoute dans Minutius Félix ,

que les efprits malins , prefles par ceux

qui les exorcifoient , étoient obligés

de convenir qu ils cherchoicnt à trom-

per les hommes (2). » Le plus grand

nombre d'entre vous , dit-il , fait que
les démons fe rendent juflice à eux-

mêmes. Sérapis & toutes les faufies

divinités que vous adorez , vaincues

par la douleur , avouent ce qu'elles

font. Vous en êtes témoins vous-mê-
mes ; les foupçonneriez- vous d'être

capables de fe deshonorer par un
menfonge ? Croyez - les donc lorf-

qu'elles aflurent qu'elles ne font que
des démons. Ils ne peuvent plus ref-

ter dans les corps, lorfqu'on les con-

jure par le feul vrai Dieu. Ils en for-

tent bientôt fuivant la foi du patient,

ou la volonté de celui de qui dépend
la guérifon , & ils ne manquent pas

(i) S. Irénee.L/V. II. ch. 32. A'**. 4./>. iéé.

(i) Mimuius Fdix. ^c%g, 2s 2.
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après cela de fuir les Chrétiens qu'ils

avoient coutume d'infulter par votre

minillere dans les alïemblées publi-

ques »,

Il pourroit bien y avoir de Téxa—
gérarion dans ce difcours , ou il falloit

que les Payens foupçonnafîent de l'in-

telliffence entre les exorciftcs & leso
exorcifcs, puifqu'ils ne fe rendoient pas

à cette preuve.

Tertuîlien parle encore avec plus

d'aflurance (i). » Qu'on fafie, dit-il,

venir quelqu'un qui foit tourmenté

par le démon , le premier Chrétien

le forcera d'avouer qu'il n'efl: qu'un

efprit immonde. Faites mourir les

Chrétiens , s'iis ne tirent par cet aveu

des démons. Peut-il y avoir une

preuve plus complette ? Vos dieux

font foumis aux Chrétiens ; nous les

obligeons malgré eux de fortir des

corps».
Origene afTure que telle efl; Teffi-

cace du nom de J. C. que quelque-

fois même les méchans , en le pro-

nonçant , chafTcnt les démons (2).

(i) Apolog. ch. 23. De fpe^acfdis. cIi. 19

jld fcayhiam. N*i 4.

{1) Oiigcnc. p. 7' 20. 1^3' -^^- ^^^' S3^'
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S. Cyprien (i) triomphe auiïi, îorf-

qu'il parie fur ce fujer, « Si vous

vouliez les entendre , dir-il à Dérnc-

trius , lorfque nous les conjurons , &
que par les fouets fpirituels nous les

chafTons des corps ,
que nous les

obligeons de fe plaindre Se d*avouer

qu'ils doivent être jugés ; venez en

être témoins , & vous verrez que
nous ne difons rien que de vrai »,

Ladance (2) parle à-peu-près dans

les mêmes termes, mais il ajoute des

faits 11 peu vraifemblables
, qu'ils di-

minuent extrêmement la foi que l'on

pourroit avoir à tout ce qu'il a dit juf-

qu'alors pour faire voir la lupéria-

rité de J. G. fur les autres divinités.

Il avance {3), comme un fait certain ,

î> que ceux qui ont le pouvoir d'exor-

cifer, peuvent bien faire venir des

enfers Jupiter, Neptune , Vulcain ,

Mercure , Apollon & Saturne ; mais

J. G. dit-il, n'obéira jamais à leur évo-
cation ». Si quis Jîudet altius inquirerey

(i) S. Cyprien ad Demetrium. pag. 155,
Voyez, aiifli le livre à Donat. ^ag. $.

(2) Laitance. Liv^ / /, ch.ij^ Liv, IK
ibap. 27. Lîv. F. ch. 21,

(5 j Ladancc. Liv. IF. eh. 27,



congreget eos qiubiis perina efl ah in-

feris ciere animas y evocet Jovem^ Nep-
tunum , Apollinem , patremque omnium
Saturnum , fefpondebunt ah inferis om-
nés , &* intiinogad loquentur defe ac

fatebuntur ; pojl liœc evocet Chrifium ,

non aderit y non apparebit.

Il en rend cette raifon
,
que J. C,

n'a été que deux jours aux enfers
,

quia non awpliùs biduo apud inferos

fuit. Et comme s'il n'y avoit rien à
répliquer , il finit par cette demande :

« peut-on une preuve plus complette ?

quid hâc probatione certius affèrri potejl ï

Enfin Arnobe (i) , Julius Firmicus

Maternus (2) , Eufebe (3) , Grégoire

de Nazianze (4) , Cyrille de Jéru-

jalem
( 5 ) , S. Jérôme (6) y Cyrille

d'Alexandrie ( 7 ) , Zachée ( S) y 8c

l'auteur de la difpute de Gregentius

(i) Arnobe p. 27,

(2) De err. prof, relig. p. ^ç & so»

(5) Demonii:. Evang. Liv. III. p. ijj. cont.

Hietocl. eh. 4..

(4) A'^ /. p. 3- A'°. 3' p- 76 &77.
{() Cath.f^. IK Jet}. 13. p. jS.

(6) Epijt. j-^. ad AdarcelUim.x. IV. p» 5 50.

(7) Contre Julien. Tom. J'I. p. 201.

(8) Spiciiege. Tom X. p. 7.
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avec Herban triomphent de ce pouvoir

d'exorcifcr ,
qu'ils regardent comme

une preuve inconteftable de la divinité

de la religion Chrétienne. Jean Pic

de la Mirandole Ta fait valoir dans

les derniers liécles. Il en eft moins

queflion dans les ouvrages faits de-

puis 9 & je ne connois que le Perc

Baltus f i), entre les auteurs modernes,
qui parle du pouvoir de chaffer les dé-

mons 5 comme d'une des preuves les

plus frappantes de la vérité de la re-

ligion.

On ne voit pas que cet argument
ait fait aucune impreflion lur les

Payens : & comment en eut-il fait

,

puifquils avoient aufli des exorciftcs,

auxquels ils croyoient que les démons
obéiflbient ? Plutarque en parle (2),
& il nous apprend que ceux qui le

meloient de ce métier , ordonnoient
comme un remède excellent, de lire

les lettres Ephéjiennes : c'étoient des

mots barbares ; Clément d'Alexandrie
en rapporte quelques - uns ; on peut

les voir dans Hefychius.

(i) Reponfe à l'Hifloirc des oracles. s\
partie p. ^74.

(1) Simpof. 7*. Liv, F'. QLKftion.



Lucien plailanic de ce pouvoir
d'exorcifer dans Ion Fhilophende, Il

fe pourroit fort bien que dans le

pafîage que nous allons citer , il eût

en vue les Chrétiens *; quoi qu'il en
foit 5 il fuppofe dans pluileurs au-

tres endroits de cçt ouvrage que les

Payensavoient recours auxexorcilmes.

3> Tout le monde , dit-il , connoîc ce Sy-

rien de la Palefline, qui pour de l'ar-

gent délivre les lunatiques & les pof-^

lédés ; car tandis qu'ils font couchés

par terre , qu'ils roulent les yeux ,

& qu'ils écument, il interroge le dé-

mon, qui lui répond en grec, ou en

une autre langue, fans que le patient

remue les lèvres, jufqu'à ce que le

démon foit contraint de fortir par la

force de fes conjurations & de fes

menaces, & j'en ai vu fortir un qui

étoit tout noir & tout enfumé ».

Lucius badine encore les exorcifles

dans une de fes épigrammes , lorfqu'il

dit ,
qu'ils chaflbient moins les dé-

mons par la vertu de leurs paroles

que par la puanteur de leur haleine.

Il y a eu de fameux exorcifles chez les

Payens, entre autres Apollonius (i^

(i) Eufcbe contie Hefiode* ch. so, & sj.

Porphyre,
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Porphyre , & Illdore ( i ). DamaHus
rapporte que ce dernier chaiTa un dé-

mon du corps de fa femme , en lui

parlant du Dieu des Hébreux
,
que ce

diable avoua qu'il refpecloit comrae
les autres divinités.

Les Pères n'ont point contedé ce

pouvoir d'exorcifer dans les payens,

Jullin (2) en convient , mais il prétend

que les Chrétiens avoient chafTé des

démons contre lefquels toute la vertu

des exorciftes payens avoit échouée.

Origene ne nie pas que les Egyptiens

ne fifTent fortir les démons des corps

(3). Il nous apprend qu'ils employoienc

le nom d'Abraham dans leurs conju-

rations. Celui de J. C. tenoit auffi fa

place dans les formules des autres

exorcifles payens , ainfi que S. Auguflin

Taflure dans fon y traité fur S. Jean.

Eufebe avoue (4) que ce que les ad-

mirateurs d'Apollonius difoient en fa

faveur à ce fujet , étoit vrai ; mais il

(i) Symmaque, vie de Porphyre,

(i) Juftin. p. 4f' ^polog. dialogue avec Tii-

phon.
f. SQ2. Ç$ s 10.

(^) Ongene contre Celfe.

('4^ Eufebe contre Hierodès. ch, sa ^ 3 S*

F
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prétend qu'il tirok ce pouvoir des

démons même.
La mode de s'ériger en exorcises

avoir tellement prévalu, qu'il fallut que

les loix impériales réprimalTent cette

frénc{ic(i).

Il y a encore des exorciftes chez

les peuples plongés dans l'Idolâtrie.

Les Chinois ont des moines qui fe

mêlent d'exorcifer (2). Ils iont de l'or-

dre d'un nommé Sanfie qui a fait une
régie qu'obfervent tous ceux qui veu-
lent chaffer les diables.Voici comment
ils s'y prennent. Ils peignent des fi-

gures affreules fur du papier jaune ,

enfuite ils les collent tout autour

des maifons où l'on dit que le diable

vient , puis ils y entrent faifant un
hruit horrible avec lequel ils diient

qu'ils ont épouvanté & chafTé le dia-

ble du logis & du corps de ceux oii

il étoit.

Le Père Tachard rapporte qu'étant

à Batavia il alla voir un facrifice des

Chinois. « Nous voulions voir tout

jufqu'à la fin , dit-il (3) , mais ayant

(j) Leg. I. tu. de extrmrd^ caujïs.

(1) Ambani des Hollandois au japon. p. i op.

(5) Voyages. Ltv. III, ptig. i^o*



appris que le facriiice fe Eaifoit pour
chafTer le diable du corps d'un ma-
lade , & que la cérémonie dureroit

julqu'au foir , après avoir demeuré là

près d'une heure , nous nous retirâ-

mes avec beaucoup de compaflion de
l'aveuglement de ces peuples ».

Les Bonzes cha fient non feulement

les démons , mais ils vendent aufîî des

lauve-gardes (ijpar lefquelles ils défen-

dent aux démons d'inquiéter certaines

perfonnes. Les Prètrefl*es de l'ifle de
Formofe ont la réputation de chafler

le diable {2). Il y avoit parmi les Juifs

des gens qui faifoient profefiion

d*exorciler (3). Ils couroient le monde.
S. Jérôme avoue qu'ils réufiifibient(4).

Il y a des moines en Barbarie que
Ton appelle Exorclftes^^). Lorfqu'ils

veulent renvoyer le diable en enfer

,

ils forment des cercles où ils écrivent

( I ) Lettre du P?re Chavagnas, 9^. recueil des

lettres édifiantes, pag j-^ô.

(1) Candidius & Auterrenus,de la comp ignie

des Indes» Tom. IX. p. 207.

(2,} Jofepli.antiq. judsïq. Liv. F"!1 1. ch. 22.

Traite d'Origcne fur S. Matliieu.p. 67 ôc 6 S.

(^) Liv. II. ch. é. A'^ 2. paa, 122.

(^5) Marncol. Tom. I. Ltv. 2. ch. $.p, /^/.

Vicans. Ltv. 11^ ch, //. pag. 14-2,

F 2
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certains cara£leres , & ils font des

empreintes fur la main, ou au vifage

du pofTédé ,
puis renferment dans un

lieu rempli de mauvaifes odeurs , Se

font leurs conjurations. Ils demandent
à Tel prit de quelle manière il efl entre

dans le corps , d'où il efl: , comme il

s'appelle , & enfin ils lui commandent
de ibrtir. Il y a auffi des exorcifles

dans le Royaume de Fez(i).

On voit par-là que les hommes fe ref-

femblcnt dans tous les pays,& que toutes

les religions peuvent s'appuyer des mê-
mes argumens ; mais un privilège com-
mun à toutes les fedes n'établit point

de prérogatives pour aucune d'elles

en particulier. Si l'on examinoit cette

matière avec une attention dégagée de
préjugés , on trouveroit que prefque

tout ce qu'on débite du démon , & du
pouvoir que les hommes ont fur cet

efprit malin , n'a d'autre principe

cju'unc imagination dérangée , ou la

mauvaife foi de ceux qui trouvent

leur avantage à entretenir les erreurs

populaires.

Hippocrate (^ 2 ) rapporte quil y
a des gens à qui la peur trouble

Ci) Léon d'Afrique. Damiris Tow. f. p. s9'

(i) Lettres de M. de S. knàiz^pag. 2s6,
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tellement la tête

,
qu'ils s'imaginent

voir des efprits , dont ils ioni: il

effrayés qu'on en a vu fe pendre

,

pour fe garantir des maux que leur

caufoient ces vifions»

PofTidonius (ij, fameux médecin du
quatrième fiécle , rapporcoic à des

maladies naturelles ce qu'on appelle

pojjejjions, M. de S. André, qui a écrit

depuis peu trcs-fenfément fur cefujec

(2) , n'cil pas fort éloigné de ce fenti-

ment. » Regardez , dit - il ^ ce que
je viens de rapporter , comme des

effets du dérèglement de l'imagination,

des vapeurs 5 d'une bile noire , d'une

femence corrompue. ...... Un fol ,

un mélancolique, une femme > une fille

travaillée de vapeurs, s'imaginent qu'ils

font obfédés : l'idée qu'ils s'en forment

leur fait faire mille extravagances , &
leur fait fouffrir mille peines de corps

& d'efprit. Perfuadés qu'ils font que
le diable les tourmente & les pourfuit

par-tout , ils en font mille contes &:

ils les aiTurent fi poficivement , qu'on

a peine à ne les pas croire. Le peuple

fur -tout croiroit faire un crime, s'il'

(0 PhiloftoriTc. Ltv. J T.

(i) Lettres de M. de S, André, pag. 2f^,

F 3
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n'ajouroit pas foi à tout ce qu'ils difcnr,

s'il n'atrribuoit pas au démon tout ce

qu'il leur voit faire, ou leur entend dire

d'extraordinaire. Il nous efl ordinaire ,

continue M. de S. André ,
pag, 256,

de voir des tilles & des femmes malades

ce cette maladie qui confille à voir des

eiprits. On en guérit quelques-unes

par la faignée du pied & par le bain
;

il y en a d'autres à qui tous les remèdes
font inutiles , dont l'imagination efl fi

vivement frappée
, que fi l'on ne veil-

loit continuellement' fur elles, elles fe

déferoient , & encore le font-elles fou-

vent, quelques précautions qu'on puif-

fe prendre pour les en empêcher. Ceux
qui ont voulu jouer le genre humain,
ont trouvé de grandes reffources dans

la matière des exorcifmes. L'hilloire

& l'expérience nous apprennent que
dès que les hommes voyent quelques

effets extraordinaires , auxquels ils ne
font pas accoutumés , ils les mettent

fur le compte du diable
;
que quel-

qu'un s'avife de faire des grimaces &
des contorHons effrayantes , & qu'il

ait affez d'effronterie pour infinuer

que fon état n'cff pas naturel , aufli-tôt

il icra mis au rang des poifcdés ; tout
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le monde voudra le voir , & fi lorf-

quc cette nouvelle commence à faire

imprclfion fur les efprits , un homme
fenfé entreprend de faire voir la four-

berie , il îcra traité comm.e s'il ne
croyoit pas en Dieu ,,.

De tout tems Ton a fait interve-

nir le diable > lorfqu on a voulu

tromper les hommes* Nous avons
vu que les Exorciftes furent fort à

la mode dans les premiers fiécles

,

ils ne manquèrent pas d'occupations

dans la fuite des tems, L'impoiture

s'en mêla hautement , & fut fou-

vent découverte. Amflon dit que dans

fon liécle les pauvres fe plaignoienc

d'être pofTédés pour exciter la com-
paflion des riches , & qu'en recou-

rant aux coups on leur faifoit con-
fefTer la vérité. Il y a eu des impof-
tures éclatantes dans les fiécles pré-

cédens. Du rems du Roi Louis XL
furent grandes nouvelles ,, dit la

chronique fcandaleufe , par-tout le

Royaume 8c autres lieux , d'une lille

de dix-huit ans, ou environ, qui étoit

en la ville du Mans, laquelle fit plu-

Heurs folies ôc merveilles, Se difoit que
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le diable k tourmentoit & la failloit

en l'air , crioit , écumoit & faifoic

moult autres merveilles , en abulant

plufieurs perfonnes qui l'alloicnt voir
;

mais enfin on trouva que ce n'ctoit

que tout abus , & qu'elle étoit une
méchante folle , & faiioit lefdites fo~

lies & diableries par rexhorrcment ,

conduite & moyens d'aucun des offi-

ciers de l'Evêque dudit lieu du Mans ,

qui la maintenoient 8z en faifoient

ce que bon leur fembloit , & qui aux-

dites folies faire l'avoient ainil induite».

Du tems du Pape Paul I

V

, 89
Juives (i) embraflerent à Rome le

Chriftianifme. Quelques perfonnes, qui

auroient été bien aifes d'avoir le bien

des Juifs 5
perfuadersntà ces néophites

de feindre que les Juifs leur avoient

envoyé des démons qui les tourmen-
toicnt cruellement , parce qu'elles

s'étoient fait baptifer ; c'eft ce qu'elles

répondirent à un moine bénédictin

qui les exorcifoit. Le Pape en ayant

été informé 9 prit la réfolurion de
bannir tous les Juifs des terres de

fon obéiffance. Un Jéfuite lui repré-

( I ) Bafnage hift. des Juifs. L. IX. c.21 . tf. i S'

Rcponfes auxcjqeft. d'un Provincial, t. Le. 53»
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fcnra qu'il pourroic bien y avoir de la

lupercherie. Sur cet avis on fit de plus

amples informations. Les démonia-

ques avouèrent , dès les premiers coups

de fouet qu'on leur donna , qu'elles

n'avoient contrefait les polTedées qu'à

l'inftigation de quelques courtifans.

Sur cet avis ils furent punis de mort

,

ainil que nous l'apprend Louis Guyon
auteur contemporain. V^oici une autre

hiftoire dans le même genre , que l'on

tient de Pierre Pigray , chirugien du

Roi Henry IIL
» L'an 1 587 le Roi me commanda 5

dit-il , de voir une fille âgée de 27
ans qui étoit dans le couvent des

Capucins de Paris, travaillée de telle

forte 5 qu'elle avoit le diable au corps.

Sa Majefté me commanda de prendre

aufîi avec moi deux de fes médecins

,

qui furent MM. Leroi & Botalt: nous

l'ailâmes trouver audit couvent où elle

étoit fort défolée & abbatue de travail

,

ce fembloit ; & après avoir interrogé

la fille , je pris la mère à part : elles

foutinrent toutes deux la fourberie >

& après tous leurs difcours vint le

Prieur de là-dedans , qui nous raconta

avoir vu des chofes étranges en elle ,



& que Cl nous voulions , il rexorcî-

ieroit devant nous , ce que j'accordai

volontiers. Il la fit entrer dans le tem-

ple , les portes fermées , où il Texor-
cîfa j mais elle faifoit des cris admira-
bles & mouvemens étranges & horri-

bles , principalement lorfque le Prieur

difoit l'Evangile. Ce diable ,
par la

bouche de la femme, répondoit à quel-

ques mots de latin , mais non pas à

tous, car il n'étoit pas des plus favans.

Sa Majeflé la voulant voir , elle com-
manda qu'elle fut menée hors la ville

en un petit village près S. Antoine
des champs. Le Roi me commanda de

parler à elle en ^particulier , & nous
enferma tous deux dans une chambre,
mais il tenoit la porte cntr'ouverte

,

qui nous regardoit. Il y eut un jeune

garçon qui me dit qu'elle avoit eu le

fouet à Amiens il y avoit deux ans.

Je le dis au Roi, qui incontinent en-

voya chercher l'Evêque qui étoit à

Paris , de quoi la mère & la fille furent

fort étonnées. LePvoi demanda à l'E-

vêque s'il les connoifibit ; voici les

paroles de TEvêque. Sire , il y a en-

viron deux ans que cette fille , accom-
pagnée de fon père «& de fa mère 8c
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d'un petit garçon , fon frère , vint à

Amiens. On me demanda congé de

Texorcifer , ce qui fut fait avec une
grande admiration du peuple qui les

luivoit. Voyant cela , je penfai qu'il

y avoit quelqu'impofture , je la fis

venir à l'Evêché pour la voir exorci-

fer , & reconnoître ce diable. Je fis

habiller un de mes gens en habit de
prêtre , avec une étole , auquel je

baillai un livre qui étoit les épîtres

de Cicéron. Cette fille fe met à ge-
noux pour être exorcifée , comme
elle l'avoir été deux jours auparavant.

Quand mon homme commença à lire

les épîtres de Cicéron , le diable
, qui

ne fut difcerner ce latin d'avec celui

de l'Evangile, fit les mêmes effets qu'il

avoit accoutumé. Alors je fis prendre
le petit garçon fon frère , lequel , après

l'avoir bien interrogé , nous découvrit

tout le fait. Il nous dit comme fon

père l'inftruifoit la nuit,& lui apprenoit

quelques mots de latin , auxquels elle

répondoit aucunement ; quoi voyant

,

je la fis fouetter par ce Gentilhomme
que voilà préfent , duquel elle endura
deux coups de verge des plus forts

& des plus violens qui fc puiflent voir

,
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& auflî patiemment & aufTî conftam-

ment que l'on pouroit dire , fans rien

confeifer ; mais quand elle vit que l'on

vouloit recommencer , elle fe mit à

genoux & confciTa tout. Son père Se

ia mère firent le iemblable. Le Roi

,

après ce difcours , ordonna qu'elle fût

mife en prifon perpétuelle».

Ce fait a quelque rapport avec ce

qu'on lit dans la Cojifeffion de Sancy

cil, 6. » Que deux jeunes religieux

pleins de zèle ayant amené à TEvê-
que d'Angers une jeune Dame inf-

truite de démonologie y il avoir de-

mandé à quels fignes on reconnoif-

foit qu'elle étoit farcie de diables
;

à quoi on lui avoir répondu que c'étoit

lorfqu'on lui touchoit la peau de quel-

que croix où il y avoir du bois de

la vraie croix. L'autre preuve fe voyoit

à fes treflaulîs & mugiffemens , qu'elle

rendoit, quand on iifoit quelque texte

de l'Evangile , ce font les termes de

d'Aubigné. L'Evéque avoit dans fon

col une de ces croix. Le conducteur

de la démoniaque, qui voyoit cette

croix au col de l'Evêque , trouiTa la

galante
, qui étoit couchée à terre ,

Jufqu'au-defTus du jarret > & fit fignc



au Prélat qu'il la touchât de la croix

fubitement. Mais ce mauvais homme
arracha bien la croix de fon col & avec

l'autre main il tira bien fubitement une

clef de fa pochette. La bonne Dame
ne fentit pas plutôt la froideur de la

clef à la cuiiTe ,
qu'elle effraya lésa fTif-

tans de fes gambades. Il fallut, pour la

féconde preuve , Ure l'Evangile de-

vant elle. L'Evêque tira de fa pochette

Petronius Arbiter ,
qu'il portoit au

lieu de bréviaire , Se commença à lire

Maîrona quœdam Ephefi , & la Dame
d'écumer 8c faire miracle. Et quand

ce fut à Placitone etiam pugnahis amorï^

lors elle tomba évanouie. L'Evêque,

ne pouvant plus douter de l'impofture,

l'a dit à qui l'a voulu entendre „.

On voit , fur la fin du liécle paffé

,

la plus célèbre impofture en fait de

polTefïion ; c'étoit Marthe BrofTier

qui en étoit la principale acirice :

l'hifloire en eft trop longue pour être

détaillée ici. Ceux qui voudront être

inflruits des moindres circonflances

pourront recourir au I33^1ivre de M,
de Thou , & ils auront lieu d'être con-

tens. On peut voirauffile 6% chapitre

de la confefTion de Sancy Se les notes.
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On peut voir auifi dans Bayle , Dic-

tion, art. Rad^iwil 9 l'effet que produi-

lirent fur de prétendus démoniaques

des os de bêtes , qui avoient été fubi-

titués à des reliques perdues.

Le Prince Radziwil avoit été à Ro-
me ; le Pape lui avoit donné des re-

liques ; le Gentilhomme qui en avoit

la garde, les laifîa perdre, & n'y lut

d'autre remède que de mettre à leur

place les premiers os qu'il trouva. Lui
îeul lavoitle fecret. Lorfque le Prince

fut arrivé dans l'es terres , les moines

de ce pays-là lui fournifToient des dé-

moniaques , fur lefquels ces reliques

opéroient des miracles. Le Prince ,

avant été informé de la vérité dans la

fuite des tems , mit un démoniaque
entre les mains de fes paliefreniersTar-

tares , qui l'obligèrent d'avouer que
les moines Pavoicnt porté à contre-

faire le polTédé. Radziwil, non con^

rent , livra les moines même à fes Tar-

rarcs , & ils confefTerent l'importure.

La raifon qu'ils apportèrent
,
pour le

juftilier , fut qu'ils avoient voulu em-
pêcher le cours de riiéréfic.

Il n'y a plus de doute préientement

fur la diablerie de Loudun. Tout le
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monde convient qu'elle fut une inven-

tion des moines qui fervoient à la ven-
geance qu'on vouloir tirer de Gran-
dier, & à laquelle les religieufes fe

prêtèrent. Lorfque M. de Laubarde-
mont informoit de la poiTefllon , le

diable prétendu avoit menacé d'élever

le lendemain juiqu'à la voûte de l'é-

glife les incrédules qui fe préfente-

roient, lorfqu'il voudroit tourmenter la

religieule par la bouche de laquelle il

parloir. Quillet , qui entendit cette

menace , ne dit mot ; mais le lende-

main 5 à l'heure précife , il fe préfcnta

dans l'églife , & en préfence de Lau-
bardemont & d'une grande allemblée ,

il délia le diable de tenir fa parole, &
il protefta qu'il fe moquoit de lui ; de
forte que le pauvre diable fe trouva

fort embarraffé , & toute la diablerie

fut fort interdite. Laubardemont dé-

créta Quillet
, qui , voyant qu'il ne

failoit pas bon pour lui en France , en
fortit le plus promptement qu'il put,

& pafla en Italie. Cette circonflance ,

quoique fort intéreffante , a été omife

par Lamonardaye , hiftorien des diables

de Loudun.
Alonconis a rendu fort célèbre la



vi{ite qu'il fît à la iupcrieure des Ur-
fulines de Lôudun. On le lit attendre

longtems au parloir. Loriqu elle fut

venue, elle lui montra fur fa main gau-

che , écrit en lettres de fang , JéJus

Âlarie , Jofeph* François de Sales : lorf-

qu'il étoit prêt de iortir , il fouhaira

revoir la main de la religieufe. Elle la lui

donna au travers de la grille. î> Alors,

dit-il , je lui fis remarquer que le rou-

ge des lettres n'étoit pas aulTi vermeil

que quand elle ctoit venue ; & comme
il me fembloit que les lettres s'ccail-

loient , Se que toute la peau de la main
fembloit fe lever , comme il c'eût été

une pellicule d'eau d'empois defféchée,

avec le bout de mon ongle j'emportai,

par un léger attouchement, une partie

de la jambe de la lettre M , dont elle

fut fort furprife , quoique la place rei-

tâtaufïi belle que les autres endroits

de fa main ; je fus fatisfait de cela, Se je

pris congé d'elle».

M. le Prince de Condé éprouva

aulTi par lui-même qu'il y a bien de la

tromperie dans les poiTefTions : ayant

eu la curioiité de voir les prétendues

pofledées de Bourgogne , 8c d'exami-

ner lui-même les choies qu'on en di-

foic ^



foit, il arriva dans le tcms (i) qu'une

des démoniaques jouoic ion pcrlonna-

gc. Il s'approcha d'elle. On lui die

que, lorfqu'on lui mettoit fur la tête

un reliquaire , elle nommoit tous les

faints & toutes les laintes dont il y
avoit des reliques. M. le Prince, qui

fc rellouvint alors que fa montre
n'ctoit pas montée , la tira de fa poche
& la mit comme un reliquaire iur la

tête de la poiTédée , qui commença à

réciter la légende & à nommer un
grand nombre de faints & de faintes

dont il devoit y avoir des reliques.

M. le Prince lui laiila dire tout ce

qu'elle voulut , & la légende finie , il

lui m.ontra fa montre. La démoniaque
entra en fureur , déclama contre le

Prince , & fit comme fi elle vouloit fe

jetter fur lui ; c'efl alors qu'il dit ce

bon mot : Monjieur le diable (2 ) y fi

TU ne te tiens en repos , je rojferai ton

étui d'importance.

Ce fiécle-ci refi*emble à ceux qui l'ont

précédé. L'Avocat Chaudona infinué

qu'il avoit connoifTance d'une impof-

cure dans ce genre , dont il ne nous

(i) Lettres de M. de S. André, pag. 264.

(1) Segtelîana. p4«;, />/.

G



apprend point le détail. Il nomme
feulement le principal auteur, quiétoit

le Père Dubois Jéiuite , & il dit que le

fruit de fes exorciimes iur la prétendue

pofTédée fe réduiiit à une groflefle.

La fcéne étoit à Nevers.

Depuis quelques années , un Prélat

célèbre par fon zèle pour la caufe , &
par fa crédulité , n'a pu s'empêcher de

s'écrier (i) : « Quel efî i'Evêque qui ait

gouverné avec loin pendant plulieurs

années , & qui n'ait plus confondu &
rejette de fauifes polfeiïlons , de mi-

racles douteux , de viiions équivo-

ques 5 que la malignité des hommes
du fiécle n'en a critiqué ,, ?

Ce font les hifloires de pareille nature

qui ont fait dire au judicieux Cardinal

d'Osfat(2)3> qu'il fait fiobfcur dans cette

matière pour les fraudes qui le com-
mettent 5 & pour la fimilitude des effets

de l'humeur mélancolique avec ceux

du diable , que de dix qu'on prétend

être poffédés , à peine s'en trouve-t-il

un qui le foit véritablement». Le plus

fouvent les médecins ne s'accordent

(i) Difcoiiis à la tête de Marie-à-la- coque,

fag. 19.

(2) Lettre 220^ To-r/i. IIL^ag. +07 & 4.09,
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pas entre eux , non plus que les théo-

logiens & les autres iavans. M. de S.

André (i) penfe de même, lorfqu'il

dit : „ Je n'ai prefque jamais rien vu
qui puifTe cara£i:érifer une véritable

poiTefTion , je n'ai ordinairement trouvé

qu'impofiiure , artifice & blatphême ,5.

Longtems avant la naiflance du
Chriftianilme, c'étoit une opinion ré-

pandue par-tout le monde, qu'il y avoit

des noms & des mots auxquels une
vertu étoit tellement attachée

, qu'en

les prononçant , on guériffoit les ma^
ladies , & on faifoit fuir les malins

efprits. Ce fut à Epliéfe que prit naif-

fance , ou que fut perfectionnée cette

chimère (2) ; voilà pourquoi ces mots
furent appelles les lettres Epiiéjîenms,

Origene
( 3 ) nous apprend que les

fages Egyptiens , les Mages de Perfe
,

les Bracmanes& lesSamanéens chez les

Indiens , étoient perfuadés de l'efficace

de certains mots. Cette do£lrine pafla

d'eux aux Chrétiens. On fait combien
Baiilide attribuoit d'efficace au nom
Ahraxas , & que YAbracadabra a paiTé

(i) Lettres parriciilicres, /\ 2i'6.

(i) Bafnage, hiH:. des juifs. /.. ///. ç. 24.

(3) Origene contre Cciic,/?. iç^

G 2
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longtems pour un puiiTant taîifman.

Les Héracléonkes ( i ) avoient une

formule compoféc de mots barbares

qu'ils confeilloienr de réciter à l'article

de la mort , parce qu'ils les croyoicnt

capables de repoulTer les puifTances in-

vilibles. On les trouve dans S. Epi-

phane (2). Origene (3) enicigne que

les noms de Sabaoth & à'Aàondi y

prononcés avec refped 5 ont une vertu

admirable. On s'en iervoit comme d'un

remède certain dans quelques mala-

dies. Marcel (4) aflfure que pour ie

guérir des douleurs d'entrailles , il n'y

a qu'à mettre à fon col une lame d'é-

tain avec ces paroles , Li nomine Dei

Jacob 5 in nomine Dei Sabaoth,

Les Egyptiens avoient divifé le corps

humain en 3^ parties. Ils avoient mis

chacune de ces parties fous la protec-

tion de quelque dieu ; & lorfqu'ellcs

étoient affligées , ils s'imaginoient qu'il

n'y avoit qu'à prononcer le nom bar-

bare de cette divinité pour être fou-

kgé fur le champ. Voici quelques-uns

(i) Clément d'Alexandrie. Liv. VIL

(2) Hom. ?6. f.
260.

(5) Origene contre Celfe. ;?. /^, i7^(^ iS4'

(4) De rfîedicA?nenîis e/npiricts, L. XX I*
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de ces noms. Ehnaccehunna y Encetjl-

cut , J?z?z, Erisy Crebin , Romanor^ Re*

canaas (i).

Les anciens ( 2 ) ne doutoient pas

qu'ils ne pufTent détourner les maux
dont ils étoient menaces , en pronon-
çant certaines paroles. Enfin , c'étoit un
principe reçu chez les médecins , qu'il

y avoit des maladies donc on guérif-

l'oit en récitant de certains vers. Ve"

teres medici , dit Apulée , edam car^

mina remédia vulnerum noruiit.. Cette

folle imagination a eu cours dans les.

derniers tems.

Les prophanes même fe fervoient

du nom de J. C. dans leurs fuperfli-

tions. L'auteur inconnu du traité fur
le batême des hérétiques , foutient que
l'efficace de ce nom efl il grand , que
les payens mêmes faiioient des miracles

en le prononçant. S. Epiphane aïïurc

( 3 )
qu'il y avoit des Juifs qui guérif-

foient des malades par la prononcia-

tion de ce nom. Les magiciens mê-
loient aufli autrefois le nom de J. C.

avec ceux dont ils fe fervoient dans

(i) Origene contre CelCe.p. i ç , /7S & iS^.

(1) De medicamentis empricis. L. XXI.

(3} Epiphane. L. XXX. A«. /.

G 5
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leurs conjurations (i). CeftS. Auguftin
qui nous Tapprend. Illi ipji qui fedu-^

cuîit per ligaturas
,
per cantationes , per

machinamenta inimici , permifcent per-

cantationihus fuis nomen Ckrijti,

Il y avoit une chofe à obierver pour
que les mots confervafîent toute leur

force. Il falloit qu'ils fuflent pronon-
cés dans la langue originale ; car

,

tranfportés dans une autre, ils étoient

fans vertu (2). Origene lui-même le

croyoit. Lucien plaiiante agréablement

fur ce iujet dans fon philophenàe. Il

introduit Dynomaquc qui foutient gra-

vement que la graifle d'une biche

,

jointe à fon pied droit & au poil de

fon menton , a de grandes vertus ,

pourvu que l'on fâche les paroles qu'il

laut dire. » Tu ne fais donc pas, ajoute-

t-il, qu'on charme tous les jours la

fièvre 5
qu'on enchante les ferpens ,

& qu'on guérit les maladies avec de5

paroles que les vieilles favent ».

Cette façon de guérir par des pa-

roles a fouvent été défendue. Léonard,

(i) IraEl. 7 m 'joa.nnem,

(1) Vandale, de àtiiïnat.iàoU^. 504.JambL
LiV. VU. ch. s.
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Duvair & DuburentCi) parlent d'une

loi des Athéniens
,

qui portoit que
perfonne n'eût à faire profelTion de

guérir par certains mots. Tellement,

ajoutent-ils , qu'étant un jour avertis

qu'en Achaïe il y avoit une femme qui

guériffoit à l'aide de quelques paroles ,

ils la condamnèrent à être lapidée
,

difant que les dieux immortels avoienc

bien donné la puiflance de guérir aux
pierres, aux herbes 8c aux animaux,
mais non pas aux parqles. Quoi qu'il

en foit de ce fait , il efb confiant que
l'Empereur Valentinien fit mourir une
vieille femme (2) ,

parce qu'elle entre-

prenoit de guérir des fièvres intermit-

tentes avec des paroles. Il fit aufii cou-

per la tête à un jeune homme qui vou-

loit guérir un mal caduc , en pronon-
çant fept lettres de l'alphabet.

(i) Thiers, des fiiperftitions» Ltv, VU çh, $•

Tom. I. p. 4-çs.

(2) Ammien Marcellin. L. JX,
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CHAPITRE VI.

Le Ùirijlianifme ne fut cCabord emhrajfé

que par le peuple. De Vautorité de

cette acceptation.

JLrf E s Apoîogiftes Chrétiens mettent

au rang de leurs argumens triom-
phans Taccueil favorable que firent

les peuples à la religion de J. C. S.

Augullin décide que la converfioa
du monde , c'cfl ainlî qu'il s'exprime ,

efl le plus grand de tous les miracles ,

& qu'il n'en faudroic pas d'autres pour
engager un homme raifonnable à pré-

férer la religion Chrétienne à toute

autre. Pour juger de la valeur de ce

raifonnement 5 il faut fe transporter

dans les premiers iiécles de l'Egîife ,

& examiner comment le Chriilianifme

s'efl introduit dans le monde.
Le peuple toujours crédule , & par

conféquent plus aile à féduire que les

grands & les philofophes , embralTa

d'abord la religion Chrétienne. Les
évangéiiiles avouoient que J. C. n'étoit

fuivi que du petit peuple, & lui-même
rend grâces à Dieu d'avoir donne la
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préférence aux petits fur les fages &
lur les prudens. S. Paul nous apprend

qu'il y avoit dans la focicté Chrétienne

peu de fages félon la chair
,
peu de

puilTans , peu de nobles ;
que Dieu

avoit choili ce qui paroiiToit au mon-
de, fol 5 foible & méprifable.

C'eft ce que reprochèrent aux Chré-

tiens leurs premiers ennemis. A enten-

dre Cecilius , ceux dont Oclavius pre-

noit la dcfenfe , étoient dans la miiére

& dans l'indigence. Ecce pars veflra ,

egetis , cdgetis , opère , famé laboratis,

Celfe parloit de même ; il ajoute ,
qu'il

n'étoit pas ^iifficile de tromper une

multitude d'hommes fans efprit & fans

lettres. Il prétend que les Chrétiens

ne vouloient avoir pour profélites que

des imbccilles , des efclaves , des fem-

mes & des enfans , aufTi les compare-
t-il à ces joueurs de gobelets ,

qui ne

veulent pour témoins de leurs tours

que des enfans & des gens grofïîers.

Julien ne manqua pas de faire valoir

ce reproche. Il alTura que les premiers

prédicateurs du Chrillianime n'avoient

pu convertir que des efclaves
,
que des

hommes de peu de mérite. Les auteurs

Chrétiens n'ont pas fait diiRcuké de>
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convenir que le Chriflianifme dans fa

naiifance n'écoit prefque compofé que
d'un ras de miferables.

« Il ell certain , dit Puffendorf ,

qu'après Tafcenfion du Sauveur du
monde dans le ciel, lorfque les Apô-
tres commencèrent à répandre fort

loin la doârine de la religion Chré-
tienne, fuivant l'ordre qu'ils en avoient

reçu de leur maître , ils firent en peu
de tems de très-grands progrès dans
la converfion , tant des Juifs ,

que des

autres nations , mais principalement

des gens du commun du peuple , qui

jufqu'alors avoient croupi dans les

épaiffes ténèbres de l'ignorance & de
la fuperflition , qui menoient une vie

de mifére & de calamité , & qui pour
cela embrafferent avec d'autant plus de

joie & d'avidité la dodrine de l'Evan-

gîle,qu'ils y découvrirent une fi grande

Jumiere & de fi puiffantes confolations

contre les incommodités de la vie.

Les Apôtres même trouvèrent d'au-

tant plus facilement accès dans l'efpric

.

de cette forte de gens ,
qu'étant eux-

mêmes de baffe condition , & fans ap-

parence extérieure , ils avoient occa-

lion de convcrfcr familièrement avec
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euXjComme avec des égaux ; mais entre

ceux qui étoient élevés en naiiïance

& en dignité , aufïi bien qu'entre les

docles 5 il ne s'en trouva prefque

point au commencement qui vouluf-

lent recevoir cette religion , ou qui la

cruflent digne de leur recherche (i)».

Le Père Mauduit parle de mcme.
'5 On a remarqué, dit-il, que peu de

grands & de- riches entroient dans

une fociété qui avoit Ci peu de com-
plaifance pour toutes leurs inclina-

nations (2) ». MM. Abbadie (3) & Le-
clerc ("4) font le même aveu. Les ex-

preffions de ce dernier méritent d'être

rapportées. » Quand J. C. prêchoit l'E-

vangile aux Juifs , dit-il , il fembloit

que les docteurs de la loi dévoient

être les premiers à l'embrafTer
,
parce

qu'ils étoient plus capables d'examiner

les miracles de J. C. & de reconnoître

l'excellence de fa dodrine
, que ne

étoit le vulgaire ; cependant le con-

(i) Puffendorf , introdudion à l'hift. Tom.

VI. pag. 174-

(1) Traité de la religion contre les Atkéas.

ch. Vil, pAg' 78.

(3) Abbadie. Tom. IL ch^ 2. j>ag. Se

(4J Parrhafiana. 7ô;w.//.p2^. jo^-.
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traire ariîva ; on vit de même , lorfquç

l'Evangile fut prêché
, que peu dé

philolophes l'embraiTerent , & qu'au

contraire quantité de perionnes fans

lettres s'y loumirent avec joie(i^».

Le critique de l'Abbé Houtteville a

fait à ce fujet des réflexions dignes

d'être pefées. » Il ne laifTe pas d'être

étonnant , dit-il ("2) ,
que les premiers

difciples de J. C. aient été les derniers

des hommes & les plus grands ignorans

de la terre, Se par conféquenties gens

les plus capables de crédulité grofiiere.

Ce ne font point les doéles Pharifiens ,

les vertueux Eiïeniens
, qui prennent

fon parti
, qui ajoutent foi à ia do6lrine

âc fe laiiTent entraîner à les miracles :

ce font des hommes de la lie du peu-

ple, des pêcheurs ilupides & grofliers ,

des Publicains fans lettres & fans goût

,

comme les gens de cette eipéce le font

toujours,des femmes de mauvaife vie<S£

décriées par leur libertinage.Voilà, dit-

on , les fondateurs du Chrillianifme,

les auteurs de la réformation de l'uni-

vers , les miniilres y les Apôtres de

(1) De rincrédiilité. part. /. ch. i. pag. 21.

(1) Lctrre 10. fag 163.
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'On a vu la même chofe atrivcr a ia

Chine & au Japon, lorfque la religion

chrétienne y fut annoncée dans ces

derniers ficelés. Les gens de qualité

& les Chinois lettrés n'écoutoient les

miiïîonnaires qu'avec mépris, comme
en convient le P. Lecomte,qui dit à ce

fujet (i)
,
que ce n'efl pas d'aujourd'hui

que les pauvres font dans l'Eglile la

portion chérie & le précieux héritage.

Il n'y a eu tant de Chrétiens au

Japon que parce qu'il y avoit un
grand nombre de miférables. C'ell

l'auteur de l'ambafTade mémorable de
la compagnie des Indes Hollandoifes ,

qui l'aiTure. On peut dire que jamais

nation ne fut plus dilpofée & plus

âpre au Clirijlianifme que la Japon-
noife , ce font fes termes (2), & que
la foi n'a jamais fait de plus grands
progrès qu'au Japon. La première
raifon qu'on en donne , & qui eft auiîi

la principale, c'eft qu'il y a en ce

pays - là un prodigieux nombre de
pauvres qui fe font Chrétiens par dé-

fefpoir , efpérant voir finir bientôt k
lîiifére où ils fe trouvent , par la mort

(i) Tom. JI. pag. 2Ç4. Ç3 i/^.

(2) Tom. IIU p' lU*



qu'ils font afTurés de louffrir pour cela.

Non feulement les hifloires ancien-

nes font remplies de faits qui nous
apprennent que le peuple ne manque
jamais de fe laifTer tromper , dès.que
quelqu'un a la hardieffe de vouloir

le féduire , & qu'il reçoit prefque

toujours les plus grandes ablurdités

fur le plus léger fondement & fans

aucun examen : mais une expérience

toute récente nous démontre que le

témoignage de la multitude n'eft d'au-

cun poids, lorfqu'il s'agit de miracles

& de choies extraordinaires. Toute
l'Europe vient de voir avec quelle fa-

cilité on en a impofé à la moitié d'une

des plus grandes villes du monde , au

fujet des miracles attribués à M. Pa-
ris 5 & les rapides progrès que ces pré-

tendues merveilles ont fait en un in-

ftant dans tout le royaume de France.

On voyoit , au dire d'un des plus ref-

pe6tables Prélats de l'Eglife Romaine
(i) 5 une foule de perfonnes de tout

âge 5 de tout fexe & de tout état
, qui

aifuroient avoir été guéries miraculeu-

fement.

(i) Inftiudion paftorale de M. l'Evêque de

Moncpcliier. 1735./?. 13.
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11 y a rncme une différence remar-

quable entre ce qui efl arrivé à Paris

& à Jérufalem , dont les défenfeurs

des nouveaux miracles peuvent le pré-

valoir. Ceux-ci ont été crus non feu-

lement par le peuple , mais aufli par

des gens en place ,
par des Magif-

trats , par des Prêtres , que l'on con-

venoit avoir de Teiprit & de la pro-

bité , au lieu qu'on ne produit, en fa-

veur des premiers miracles , qu'une

populace auiïi crédule qu'incapable

d'examen. Les miracles de M. Paris

ont eu l'avantage d'être difcutés &
examinés par des chirurgiens , des

eccléfiaftiques , par des gens éclairés ,

qui 5 après plufieurs réfiexions , ie font

imaginés y trouver du furnarurel.

Il n'en e(l pas de même des autres
;

nous ne les favons que fur le rapport

de gens légitimement fufpecls de frau-

de 5 lorfqu'il s'agiifoit de faire valoir

leur caule ; & ils n'ont pour garans

que des livres dont l'autenticité n'eil

pas aufîi bien prouvée que le vulgairç

le croit.

Quand on voudra faire le parallèle

de ceux qui crurent à J. C. dans le

premier fiécle , & de ceux qui relu-
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ferent d'ajouter foi à toutes les chofes

merveilleufes que les Chrétiens dcbi-

toient 9 il me icmble qu'il ne fera pas

avantageux aux premiers. D'un côté ,

l'on verra des payfans , des artifans ,

des mendians , qui avancent des faits

dépourvus de vrailemblance ; de Tau-

tr-e , on entendra des Prêtres, des Ma-
giilrats, un Tribunal refpeâable , une
nation entière , tout ce qu'il y a de

gens d'cfprit dans le monde , ou mé-
prifer toutes ces hiftoires , ou crier à

î'impoilure. Il efl: bien plus aifé de con-

cevoir qu'un peuple léger Se ignorant

ait été trompé , que d'imaginer que , li

ces miracles euffent eu quelque fonde-

ment, il ne fe fût pas trouvé un homme
de conlidération qui fe fût propofé de

les examiner , & qu'aucun de ceux qui

étoicnt refpedables par leur nailTance ,

par leurs talens & par leurs emplois ,

ne les eût crus véritables. Ce feroit

bien ici le lieu de faire valoir ce que les

plus grands hommes ont dit contre le

jugement de la multitude , que Char-
ron a judicieulement qualifié de mé-
chantQ camion (i). Séncque l'avoit dit

(i) ChaiTon. L. II. eh. i. pj. 277»

avant
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avant \u\yargumentumpejfimi turha;8z il

n'avoir été que l'écho deCicéron : Quafi
tïbi ipfi in judicajido placeat multimdo

(i). Ladlance (2) a profité de ces réfle-

xions 5 lorlqu'il a remarqué que le ju-

gement de quelques hommes éclairés

méritoit bien plus d'attention que le

témoignage d'une multitude ignorante.

Quis auteni jiefcit plus ejfe momenti in

paucioribus doBis , quàm in pluribus

imperitis ?

Ce n'étoit pas feulement en Judée ,

où l'efpric de parti pouvoit nuire aux
progrès de la vérité , que cette pro-

digieufe incrédulité fubiiftoit , on l'a-

voit aufli à Rome & dans toutes les

principales villes de l'Empire , quel-

qu'effort que fiiTent les Chrétiens pour

obliger de croire les miracles de l'au-

teur de leur religion. Les grands hom-
mes de ces premiers tems, qui ont eu

occafion de parler de cette fecle naif-

fante , la traitent avec autant de mé-
pris que nous traiterions les prophè-

tes du Dauphiné , ou les fanatiques des

Cévenes , il nous avions à parler d'eux

dans quelque hiftoire,

{i) De divtmtate, L. I. c. -îî?.

(i) Laélance. L. IF. c. jx, p. ss»

H
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CHAPITRE VII.
Le Clirijlianifme doit fou principal ac^

croijfemem à la violence des Empe-
reurs Chrétiens,

y^ E n'eft pas fans raifon que M. Ju-
ricu a affuré que le paganiimc fublif-

teroit encore , & que les trois quarts

de l'Europe feroient encore paycns , fi

Conflantin & fes fucceffeurs n'avoient

pas employé leur autorité pour l'abo-

lir & pour y fubflituer leChriftianifme,

Ils fe contentèrent d'abord de protéger

l'Eglife. Les facrifices furent enfuitc

interdits ; ceux qui perfévéroient dans

l'ancienne religion furent regardés de
mauvais œil à la cour ; enfin l'exer-

cice en fut défendu , fous peine de la

vie. Telle efl: ordinairement la grada-

tion de la perfécution. Tous ces faits

font aifés à établir d'après les loix im-

périales qui fubfillent encore , & dont
on va donner une légère efquiffe.

Le refcript à Amulinus { i ) efl: un
des premiers privilèges qui aient été

(i) Tiliemont. Tom. IV, Vie de Conftantin,

art, 32. .f, 1^8,
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accordés aux Chrétiens. Confîantin or*

donna par cette loi , qui efl: de 3 1 3 ,

que les clercs de la province où com-
mandoit Amulinus , qui appartenoieat

à TEglife catholique , dont Cécilien

Evêque de Cartage étoit chef, feroicnc

déchargés généralement de toutes for-

tes de fondlions civiles , afin que rien

ne les détournât du miniflerc de leur

loi , & ne les retirât , par un crime &
un iacrilége , du fervice qu'ils ren-

doient à la divinité , „ fâchant , dit-

il
, que les affaires publiques retireront

un très-grand avantage de l'applica-

tion qu'ils donneront au culte divin «.

A ce ftyle on n'a pas de peine à re-

connoître le ton des eccléllafliques
;

c efl: là leur langage ordinaire. Ces mê-
mes exemptions furent accordées dans

la fuite par Confl:antin à toutes les au-
tres églifes. Il ordonna , l'an 321, de
cefTer le Dimanche tous les acles de
judicature , tous les métiers , 8c tou-

tes les occupations ordinaires des vil-

les ( I ) ; celles de l'agriculture en fu-

rent exceptées. Il avoit eu audi l'in-

tention de faire regarder le vendredi

& le famedi comme des jours de fêtes y

(i) Tillemonr. ^n. 4f, vag, iSo^

H2



mais il ne paroît pas que cela ait eu

des fuites.

Apres avoir vaincu Lucinius, il en-

voya l'an 323 , dans la plupart des pro-

vinces , des Gouverneurs Chrétiens ,

& il étoit défendu à tous les nrands of-

ficiers, même au Préfet du prétoire, de

facrifier , ou de faire aucun a6te d'ido-

lâtrie. Il fit enfuite une loi qu'il con-

firma fouvent , par laquelle il défen-

doit de confacrer de nouvelles idoles ,

êc de faire aucun facrifice. Il compo-
fa lui-même un édit latin , qu'il adreila

à tous les peuples de l'empire ; il y re-

préfentoit l'aveuglement de fes prédé-

ceffeurs dans le culte qu'ils avoicnt

rendu aux idoles. Il exhortoit fes fu-

jets à adorer l'unique créateur de l'u-

nivers 5 & à mettre en J. C. l'efpé-

rance du falut. Il laifle cependant aux

payens leurs temples ; mais il fait en-

tendre qu'on les avoit déjà abbatus en

quelques endroits , & qu'il auroit fou-

haitc qu'on en eût fait par - tout de

même ; mais comme il craignoit c]ue

Tobilination de quelques-uns dans l'er-

reur ne causât des troubles , il recom-

manda aux Chrécicns de ne pas em-

ployer la contrainte ni la violence. Le
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zelc de cet Empereur augmenta avec

le tems (i). Il dépouilla les temples de
leurs richelTes ; il en fît enlever les

principales flatues , & même n'épar-

gna pas toujours les temples. Il fit ab-

batre aux uns les vciabules , & aux
autres les toits qui les couvroient ,

pour les lailTer tomber en ruines. Il

fit même démolir iufqu'aux fonde-

mens quelques-uns de ceux qui étoient

les plus célèbres , & il en donna les

revenus aux égliics.

Il défendit enluite les fêtes & les.

folemnités payennes (2), & il eut le

plailir de voir que fon zèle n'étoit pas

fans fruit ; mais le defir de lui plaire ^

& de mériter fes faveurs , contribuoit

plus au changement extérieur qu'au-

cun autre motif. M. de Tillemont en

convient , & l'on ne peut en douter

,

lorlqu'on voit queplufieurs de ces nou-
veaux Chrétiens ne cefToient pas d'être

payens dans le cœur. Enfin ce Prince

aiTouvit fon zèle par la mort du phi-

lofophe Sopatre , qu'il fit mourir , fi

l'on en croit Suidas , pour faire voir

(1) Vie de Conftantin. Art. s4-. p. 20^. €^

an. sf.

(i) La même. Art. fé.
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combien il haifloit le paganifmc.

Confiant & Conflantius
,
qui fuccé-

dercnc à Conilantin leur perc , tcmoi-

gnerent encore plus d'ardeur pour la

religion Chrétienne. Ils firent une loi,

en 341 , par laquelle ils défendoient

ablolument la fuperftition (1) & la fo-

lie des facrifices , Tous peine d'éprou-

ver fans miiéricorde la rigueur des

loix. On croit que cet édit (2) efl de

Confiant
, qui ell loué

,
quelques an-

nées après , par Julius Firmicus Ma-
ternus, d'avoir démoli les temples.

Une autre loi de Conftantius , que
l'on dit être de huit ans poflérieure à

celle dont nous venons de parler (3),
défend les facrifices fous peine de la

vie ; elle veut que les temples foient

fermés à tout le monde ; elle menace
du dernier fupplice les Gouverneurs
des provinces qui ne feront pas ob-
ferver ce règlement. Cette loi fut con-
firmée l'an 35^, par le même Con-
flantius (4).

(i) Cod. Thcod. Tom. VI. liv. 16. Tom. X,

(2) Tillcmont, vie de Conftantin. Art. 7.

(5) Cod. Thcod. Tom,
^-^'P**^' ^^S*

(^} Juem ibtd. p. 166.



Julien étant parvenu à rEmpirc , fe

dcclara pour le paganifme , qui , par-

là , redevint la religion dominante.

Jovien Ion fucceflcur ,
quoique boa

Chrétien, permit Tidolâcrie (i).

Valcntinien , plus zélé , défendit

fous peine de la vie les cérémonies

payennes , les fuperflitions magiques,

& les facriiices de nuit (2). On croie

qu'il fut Tauteur , ou du moins qu'il

eut part à la loi qui ôte aux temples

des idoles toutes les terres que Julien

leur avoit reftituées (3).

Valentinien devint moins rigoureux,

fur les remontrances qui lui furent

faites : en effet , on a un édit (4) de lui

,

par lequel il déclare qu'il ne défend ni

la difcipline des arufpices , ni tout autre

exercice de religion permis par les

anciens , pourvu qu'on n'y mêle point

la magie. Par une autre loi du 25
Juin de la même année , il accorde plu-

fieurs privilèges aux Pontifes des pro-
vinces , & il leur donne les mêmes
honneurs qu'aux Comtes. Cette con-

(i) T'ûlemom.Tom. IF. art. s* />. SSs
(2) lâem, tom. V. arc. 5. p. (?,

(5) Idem. pag. 7.

(4) Ià«m* pag. j) & I o«.



duite modérée n'a pas trouvé grâce

devant les hifloriens Chrétiens : Ba-
ronius eft periuadé qu'elle fut la cauie

des malheurs de la famille de Valcnti-

nien , & de la funefle mort de fes

enfans.

Valens fon frère ne perfécuta point

les payens. Il ne tourmentoit, dit Thco-
doret, que ceux qui foutenoient la doc-

trine des Apôtres (i).

Théodofe imita le zèle de Conflan-

tin. Il interdit l'adoration des idoles

dans l'Orient & dans toute l'Egypte (2).

Ce futCyrige, Préfet du Prétoire, qui

fut chargé de cette commiffion , dont
il s'acquitta très - exa£lemenr. La def-

truftion du temple de Serapis ('3) fat

caufe d'une grande fédition â Alexan-
drie , dans laquelle il y eut beaucoup
de iang répandu.

Dans le tcms qu'on renverfoit les

temples , l'Empereur défendoit les fa-

crifices & ordonnoit aux Gouverneurs
des provinces, & à leurs officiers (4)

,

de veiller à l'exécution de cette loi ,

(i) Tillemont,viedeThéod. an, //.p. ^jo.

(1) Id. ibicl. art \().

(^) Id. tbid. art. 52.

(-f) Cod. ïiicod. Tom, FI. f^g. 27 1,
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menaçant ceux qui n'y auront pas alTcz

d'attention , de les punir par des amen-

des très-confidérables.

Enfin le 8 Octobre de l'année 3^2,
Théodofe défendit abfolument les im-

molations des bétes lous peine de la

vie(i)5& les moindres attes d'idolâtrie,

comme l'encens , fous peine de coniif-

cation des maifons & des terres oij

ils auroient été exercés. Théodoret
dit même qu'il avoit fait une loi pour

ordonner qu'on démolît tous les tem-

ples des idoles ; & il paroît que les

Magillrats alloient avec main - forte

dans toutes les villes pour exécuter

cet ordre. Les payens s'y oppofoienc

le plus vigoureuiement qu'ils pou-
voient , mais à la lin l'autorité fou-

veraine l'emportoit.

Marcel 5 Evêque d'Apamée , fe ren-

dit célèbre par fon zélé contre les

temples. Il fut tué dans une expédi-

tion qu'il étoit allé faire contre le

temple d'Aulonne dans le territoire

d'Apamée (2). Il avoit avec lui des

foldats & des gladiateurs. On n'a pas

(r) Id. Tant. VL p. 27 S' Tillemont.^rr. jj.

(2) Tiliemont, vie de Théodofe. art. sç-
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manqué de le mettre au nombre des

martyrs.

Aufli-tôt qu'Arcadius fut Empereur,
il confirma les loix de fon père contre
les payens (i), & les menaça même
d'un traitement plus rigoureux (2) ; ce

qui détermina beaucoup d'idolâtres à
le faire Chrétiens. En conféquence des

ordres du nouveau Prince (3) , les tem-
ples, qui étoient encore fur pied, furent

renverfés de fond en comble.

Les payens n'étoient pas mieux trai-

tés dans rOccident (4) ; ils furent ex-
clus de toutes les charges; les lieux con-
Icicrés à l'idolâtrie furent confifqués au
profit du Prince , auiïi-bien que tous

les revenus & toutes les places deflinées

pour les feilins & les autres dépenfes

qui regardoient le paganifme. Il fut

ordonné qu'on ôteroit des bains &
des autres lieux pubUcs les flatues

honorées autrefois par des facrifices ,

de peur que ce ne fut une occafion

de retomber dans l'idolâtrie.

Théodofe le jeune fut encore plus

( I ) Cod. Théod. Tom. VI. p, 2-/7,

(1) Ihid.

(3) Tillemonr, vie d'Arcadius. 4rr. <^,

(4) Id* Vie d'Honoré, art, z.
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rigoureux. II condamna à l'exil , & à

perdre leurs biens , ceux qui s'opiniâ-

troient à proicfler la religion payenne

(i) ; il croyôit leur faire grâce en leur

laiflant la vie. Il ne s'en tint pas là ,

car Tan 42^ , il prononça peine de

mort contre ceux qui feroient quel-

qu'excrcice de la religion payenne.

L'Empereur Marcien connrma cet

édit l'an 45 1 , & il paroît par fa loi {2)

qu'il n'y avoir plus de temples dans

l'Orient ou les faux dieux fuiïent ado-

rés. Le dernier règlement , que l'on

ait fur cette matière, efl de l'Empereur

Léon. Il doit être de l'an 4(^8. Il y efl

ordonne que ceux qui , après avoir

été baptifés , refieront dans les erreurs

des payens , feront punis de mort

,

& il efl enjoint à ceux qui n'ont pas

encore reçu le baptême , de le recevoir

fans délai.

Il ne falloit pas moins de violence

pour convertir les payens ; car on voit

que malgré la protedion que les Empe-
reurs accordoient à la religion Chré-
tienne , ce qu'il y avoit de plus illuflre

dans le fénat étoit fort attaché à l'an-

(i) Cod.Théod. To»?. A7. p. ^ft».

(i) Cod. Juliiiîici>.



cienpxC reiigion. Cell ce qui paroît par
la tentative qui fut faite pour le réta-

bliiTement de Tautel de la vi6loire , &
par la requête que Symmaque prcfen-

ta à ce fujet au nom de tout le fcnac

( I ) Ubi primùm Senatus amplijjlmus

femperque vejîer , Jubaâa legibu^ vida

evomuit diù prejjiim dolorem y atque

iterum me querelo.rum jujjit ejje legatum.

On convient qu'il y eut des Séna-
teurs Chrétiens qui n*eurent point de
part à cette démarche , mais elle prou-

ve que le parti payen prévaloit en-
core dans le fénat. Ce qui efl clair

auffi par la dcputation que le même
corps fit { 2 ) en 35^2 à Vaientinien

fécond , pour lui demander le réta-

blifîement des privilèges que Graticn

avoit oté aux temples des idoles. Les
féditions continuelles , qui arrivoient,

lorfqu'on détruifoit les temples des

faux dieux , font voir que la conver-
lion des payens n'a pas été fi volon-

taire que le voudroient faire croire

les Apoiogifles Chrétiens.

Dans une feule petite ville appellée

VUffile y les Chrétiens ayant abattu une

(1) Oeuvres de Symmaqne. p. 2$ 7.

(2) Tiikmonr, vie de Thcod. art, 67.
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ftame d'Hercule (i), les payens fe jec-

terent fur eux & en tuèrent foixante

,

qui ont été mis dans le martyrologe

Romain au nombre des martyrs , le

30 Août.

Ce n'eft donc que par les plus

grandes violences qu'on a pu détruire

le paganifme & lui fubftituer entière-

ment la religion Chrétienne.

Ce qui doit diminuer la furprife

que pourroit caufer le progrès du
Chrillianifme ^ c'efl de voir que pour

peu qu'un héréilarque s'élève , les peu-

ples avides des nouveautés s'empreiTent

à le fuivre , & s'il arrive que quelque

Prince cmbralTe fa dodrine , bien-rôt

la moitié de fon état changera de
religion. C'efl ce que prouve l'hiftoire

des anciennes fe6les ; c'efl ce qui fe

démontre au (Il par les révolutions

auxquelles Luther & Calvin ont don-
né lieu. Tous les pays dont les Princes

ont approuvé la doârine de ces hom-
mes célèbres , ne font remplis que de

Luthériens& de Calvinifies. Suppofons
que 5 lorfque Calvin & Luther décla-

moicnt contre la religion Romaine
,

toute l'Europe eût été fous la domi-
(i) Tillcmonc. an* 14.,



nation d'un Icul Prince qui eut pen-
ché pour la nouveauté , les catholi-

ques feroient aujourd'hui réduits à un
très-petit nombre. L'Angleterre , la

Hollande , divers états d'Allemagne ,

les royaumes du Nord, font de fidèles

garans que la plus grande partie des

lujets fe lailTent bien-tôt entraîner par

l'exemple du Prince ; & c'efl une chofe

digne de remarque, qu'il s'en faut beau-

coup dans les pays, où la réforme do-
mine

, qu'on ait employé les mêmes
violences contre les catholiques , que
celles dont fe font fervi les Empe-
reurs Chrétiens pour faire abjurer le

paganifme.

On fe retranchera fans doute fur ce

que les perfécutions des Empereurs
Romains n'ont jamais pu détruire le

Chriflianiime , & c'efl fur quoi il y a

plufieurs réflexions à faire. La plupart

de ces perfécutions ont été d'une lî

courte durée ,
qu'il n'eft pas étonnant

qu'elles n'aient pas produit les effets

que les Empereurs en attendoient ,

d'ailleurs l'étendue de l'EmpireR omain
mettoit un grand obflacle à la mau-
vaife volonté des ennemis des Chré-
tiens. Il n'étoit point aifé d'envoyer



par -tout des inquiiiteurs en même
tems. Il ctoic facile aux perfécutcs de

fe fouflraire à la rage de leurs bour-

reaux ; mais malgré tant de difficultés

,

fi les Empereurs Romains eufl'cnt em-
ployé pendant une longue fuite d'années

la même févérité & la même exa6litudc

contre les Chrétiens , que celle dont

on s'efl fervi au Japon pour les ex-

terminer , il y a toute apparence qu'ils

auroient également réuffi. Pourquoi
ne pourroit-on pas faire dans les autres

pays ce que les Empereurs du Japon
ont fait dans leurs états ? La religion

Chrétienne y avoit été très-floriffante,

& préfcntcment on n*y trouve pas un
feul Chrétien (ij.

CHAPITRE VIII.
Examen de Vargiiment tiré de la coii"

duite régulière des premiers Qirétiens
^

de leur attachement à leur religion

& des malheurs arrivés à leurs per-

fécuteurs,

\JN dira , fans doute , que les pro-

grès de la religion Chrétienne lune

(i) Ambailàdc mém. tics Hollandois./'. ip7.
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accompagnes de circonflances qui

prouvent clairement qu'elle a quelque

chofe de furnaturel. Les nations aban-

donnent des religions commodes pour
en embraffer une très-gênante. La
puiiTance fouveraine les perfccute en

vain , & la providence témoigne en

diverfes occalîons qu'elle détefte leurs

perfccuteurs. Voilà des déclamations

capables d'éblouir les génies fuperfi-

ciels , mais elles ne veulent point

être approfondies.

Il cil vrai qu'on apperçut dans les

premiers Chrétiens un grand amour
pour la vertu ; le Chriftianifme eut ce-

la de commun avec toutes les feâes

naiflantes, que plufieurs fe font déter-

minés à l'embraffer par le dclir de la

perfection. Ce feroit cependant fe

trom-per , que d'imaginer qu'il n'y eût

pas un très-grand nombre de malhon-
nêtes gens parmi les premiers Chré-
tiens. Le nouveau tellament même,
i'hiftoire des héréliarques du premier

iiécle , & les fuppofitions qui fe firent

dans ce tems là , ne prouvent que trop

la multitude des impofleurs & des faui-

faires.

Au rcfte la régularité des conduites

8c
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& les auftérirés lont des preuves peu
concluantes pour la vérité d'une reli-

gion. Le P. Mauduit , dans fon Traite

de la religion ( chap. p. p. i lo. ) en efl

convenu. » Dieu, dit-il , a permis qu*en-

tre tant de religions , il n'y en eût peut-

être pas une qui ne pût produire qucl-

qu'cxemples des vertus extérieures,

qui ont le plus éclaté dans la véritable.

La générolité , l'intrépidité , la modef-
tie , la tempérance dans un pouvoir

abfolu , l'inviolable fidélité ^ la conf-

tance dans les rourmens jufqu'à la

mort , la pauvreté volontaire, le mé-
pris fincére des richelTes , la foi & la

chafteté conjugale , la libéralité envers

les indigens , la compafTion envers les

miférables , & généralement toutes

les vertus dont les actes frappent les

yeux de quelqu'éclat , fe trouvent dans

toutes les fociétés » dans les faufTes

religions auffi bien que dans la vérita-'

ble. Ceft par cette raifon que les

payens ont eu autrefois leurs Vcflales,

Se leurs Stoïciens ,
qu'aujourd'hui les

Turcs ont encore leurs Dervis. On a

vu des fccèes entières de philofophes

pratiquer les plus hautes vertus avec

un zelc admirable ^ & erre fuivies d'un

I
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grand nombre de gens qui ne refpi-

roient qu'après la pcrfeclion».

Les Pythagoriciens en font un exem-
ple ienfibie. Pythagore ne fut pas plu-

tôt arrivé à Crotone ( i ) ,
qu'il en

chalTa le luxe , y rétablit la frugalité
,

engagea les Dames à quitter leurs ha-

bits magnifiques Se à les confacrer à

Junon , en leur perfuadant que la pu-

deur étoit le plus digne ornement des

femmes.

Quant à Pauflérité , les Chrétiens ne

l'ont jamais portée (i loin que les

Gentils des Indes. Nous aurions même
de la peine à le croire , fi cela n'étoit

atteflé par des témoins oculaires.

Il y a déjà long-tems que Strabon

(2) a célébré la haine que les Brach-

manes ont pour les plailîrs. L'an-

cien auteur des relations publiées par

M. Renaudot 5 avoitvu des pénitens

Indiens , & il en parle en ces termes ,

» Il y a dans les Indes des hommes qui

font profeflion de vivre dans les bois &
dansles montagnes& de méprifcr ce que

(i) Jnîim.Liv. XXXX. ch. 4.

(2.) Stvùbon.Liv, Xr.pag, ;7ij. ro)'ez B:iy\ç.

art, <ics Brachmanes.
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les autres hommes confidérent le plus.

Ils ne mangent que des herbes & des

fruits cruds qui naifTenr dans les bois :

ils fe mettent une boucle de fer aux

parties naturelles , pour fe rendre in-

capables de tout commerce avec les

femmes. Il y en a qui font tout nuds,

& quelques-uns fe mettent en cet état

debout& le vifage tourné vers le foleil,

d'autres font feulement couverts d'une

peau de Léopard '>.

Ces bifarres pénitences font encore

à la mode dans les Indes. Les derniers

voyageurs en font mention. Voici ce

qu'en dit Berhier tom, L pag, 121.

»>Entreiine infinité de Fakirs, ou, com-
me on voudra dire , de pauvres Der-
viches, religieux, ou Santons Gentils

des Indes, il y en a un grand nombre
qui ont comme une efpéce de couvent

où il y a des fupérieurs & où ils font

une forte de vœu de chafteté , de pau-

vreté & d'obéiffance , Se qui mènent
une vie Ci étrange , que je ne fais ii

vous pourrez le croire. Ce font peur
l'ordinaire ceux qu'on appelle Joghis^

comme qui diroit , ami avec Dieu, On
en voit une quantité de tout nuds,a[]is

& couchés les jours Se les nuits fur

I 2



les cendres, & afTez ordinairement def-

fous quelques-uns de ces grands ar-

bres qui font fur les bords des taluts

ou réfervoirs , ou bien dans des gai-

leriesqui font autour de leurs Entas ^

ou temples d'idoles. J'en ai vu , en plu-

sieurs endroits , qui tenoient un bras

& quelquefois tous les deux élevés 6c

tendus perpétuellement en haut par-

defTus leur tête, & qui avoient au bout

des doigts des ongles entortillés qui

écoient plus longs , fuivant la mefure

que j'en ai prife , que la moitié de

mon petit doigt. Leurs bras étoient

petits & maigres,comme ceux des per-

fonnes quimeurent étiques, parce qu'ils

ne prenoient pas afTez de nourriture

dans cette poflure forcée & contre

nature , & ils ne les pouvoient abaif-

fer pour prendre quoique ce foit , pour

boire, ou pour manger, parce que les

nerfs s'étoient retirés , & les jointures

s'étoient remplies & féchées ; aufli

ont-ils de jeunes novices qui les fer-

vent avec un très-grand refpe£l ,

comme de très-faints pcrfonnages.

J'en ai vu plulieurs , continue tou-

jours Bernier
,
qui, par dévotion , fai-

ibient de forts longs pèlerinages ,



non feulement tout nuds y mais chargés

de grofTes chaînes de ferjqu'on métaux
pieds des eléphans ; d'autres ,

par un

vœu particulier , fe renoient fcpt ou

huit jours debout fur leurs jambes ,

qui devenoient enflées & groffes com-
me leurs cuiffes , fans s'aifeoir , ni fe

coucher , ni fe repofer autrement

qu'en fe panchant quelques heures de

la nuit fur une corde tendue devant

eux. D'autres qui fe tenoient des heu-

res entières fur leurs mains , fans bran-

ler , la tête en bas & les pieds en haut,

& ainli je ne fais combien d'autres

poftures tellement contraintes & tel-

lement difficiles , que nous n'avons

bateleurs qui les puiiTent imiter , 8c

tout cela , ce femble , par dévotion

comme j'ai déjà dit , & par motif de

religion , où on n'en fauroit feulement

découvrir l'ombre.

Entre tous ceux que je viens de dire,

il s'en trouve , qu'on croit de vrais
' faints illuminés 8c parfaits , Jogliis , ou

parfaitement unis avec Dieu ; ce font

gens qui ont entièrement abandonné

le monde , 8c qui fe retirent d'ordi-

naire à l'écart ûans quelques jardins

fort éloignés 3^ comme des hermitesj



fans jamais venir à ia ville. Si on leur

porte à manger , ils le reçoivent , fi-

non , on dir qu'ils s'en paffent , &
on croit qu'ils vivent de la grâce de

Dieu, dans les jeûnes & dans les auf-

térités perpétuelles , & fur-tout habi-

tués dans la dévotion , ils pafTent des

heures entières ravis en extafe , leurs

fens externes étant fans aucunes fonc-

tions , & dans cet état, ils s'imaginent

voir Dieu».

Tavernier 5 tom. 5. c/i. 6. aiTure qu'il

a vu un Fakir qui logeoit dans une foile,

011 il ne recevoir de la lumière que

par un petit trou. Il y demeuroit quel-

quefois neuf ou dix jours fans manger.
Il parle d'un autre pénitent Indien

qui paiîbit plufieurs années fans fe

coucher , ni jour , ni nuit , s'appuyant

feulement quelquefois fur une corde

fufpcndue en l'air , qui lui pafifoit (ous

les bras. Il en repréfentc d'autres qui

tiennent jufqu'à la mort leurs bras

élevés en l'air , de forte qu'il fe for-

me dans les jointures des duretés fi

fortes 5 qu'ils ne peuvent plus abaiffer

les bras. Leurs cheveux croiffcnt jui-

qu'à paffer leur ceinture , & leurs on-
gles égalent leurs doigts en longueur.
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Ils demeurent tour nuds en cette poi-

tuie nuit & jour , hiver & été , expo-

fés aux pluies , aux chaleurs , & aux
piqûres des mouches , fans qu'ils

puiflent fe fervir de leurs mains pour
les chafier» Voilà donc plus de deux
mille ans que les Indiens s'exercent

dans les plus" étonnantes auftérités.

5> Il ne faut pas croire, dit Bernier,

qu'aucun de nos religieux , ou hermites

Européens , l'emportent du côté de la

pauvreté , des jeûnes & des mortifi-

cations fur ces gens-là , ni même en
général fur tous les religieux Afiati-

ques »
C'eft ce qui a fait faire à Juflin , (i)

cette judicieufe réflexion , que l'efprit

d'illufion peut faire tout ce qu'on at-

tribue au S, Eiprit , & qu'il y a long-

tems qu'on a remarqué que ces aufléri-

tés & ces guerres cruelles que l'on dé-

clare à fon extérieur , ne font pas des

preuves de la vraie religion»

C'eft après avoir réfléchi fur toutes

ces bifarreries , que Chardin a dit (2)

qu'il avoit obfervé dans fes voyages

(i) Préfiigcs légitimes. Tbm. I.ch. 2ç,p. 363.
(i) Dcfcription de la Petfe. 2". ^art. ch. l'ÎIL



que les plus mauvaiies religions lont

les plus aufléres & les mieux fervies.

On voie par-là que les hommes peu-

vent s'habituer à des obfervanccs dif-

ficiles & à des cérémonies pénibles

,

fans en avoir de bonnes raifons. L'im-

pcflure 8c le caprice peuvent produire

ces effets étonnans.

La circonciTion n'étoit-elle pas en.

ufage chez les Egyptiens & chez un
grand nombre de peuples de TAfie ?

Le 34*. ch, de la Genéfe nous apprend
que les Sichemites s'y afllijettirent fur

la fimple exhortation que Jacob 8c

Sichem leur en firent , c'cfl pourquoi

je fuis furpris qu'un auffi grand hom-
me que Grotius (i), ait tiré un argu-

ment en faveur de la religion des Juifs,

de leur facilité à recevoir la circonci-.

(ion f après avoir lu dans l'écriture que
leurs voifins s'y étoient fournis fans

aucune raifon religieufe. Les prêtres

de Cybéle
, pour honorer leur dcefTe,

renonçoient à être hommes ( 2 ). Les
AlTyriens fc brûloient par religion au
poignet 5 ou au bras.

Mais pour ne parler que des chofes

Ci) De Z'erit. relt^. Chrifi. Liv. ï. fect. 14.

(t) Lucianiiç, dc^Dek Syrtîu



récentes , on ne peut douter qu'il n*y

ait des Mahométans 11 zélés & H lu-

perllitieux
, qu ils fe crèvent les yeux

,

après avoir fait le pèlerinage au tom-

beau de Mahomet ,
pour ne les pas

fouiller par d'autres regards. Paul

Lucas (i) afTure avoir vu un aveugle

de cette efpéce à Rozette. On oon-

noît des peuples entiers qui facrifient

tout à leurs fuperflitions. Il y a chez

lesCanarins une proceflion folemnelle,

dans laquelle on porte les idoles en

triomphe fur un char magnifiquement

orné de fleurs & monté fur quatre

roues d'une grandeur extraordinaire

(2); on attache aux rayons de ces roues,

entre le moyeu & le plus grand cer-

cle, plufieurs crochets de fer, fur lef-

quels fe jettent à corps perdu ceux qui

veulent fignaler leur zèle envers les

dieux. Lorfqu'ils y font une fois accro-

chés , ils tournent en fuivant le mou-
vement des roues , jufqu'à ce qu'ils

aient perdu la vie : d'autres fe couchenD

par terre aux endroits ,
par où le char>

(0 Voyage d'Italie & du Levant, par M. de

Serment, />^^. //:^. Voyage deLucss. en 1714*

pag. iço,

(z) Delon, tom. I. pag^sit*
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doit paficr , pour avoir le bonheur
d'être écrafés par fon poids. Les uns

& les autres s'immolent avec joie pour
la gloire de leurs divinités, dans Tef-

pérance d'obtenir une heureufe im-
mortalité , ou une fortune dillinguée

dans une autre génération.

On voit à-peu-près la même chofe

dans la ville de Jagrenate
,
qui efl ii-

tuée fur le golfe de Bengale (ij. Il y a

une idole de même nom, qu'on honore
tous les ans par une fête qui dure huit

ou neuf jours. Il s'y affemble une
quantité innombrable de peuple : l'on

fait une fuperbe machine de bois , avec

un grand nombre de figures extrava-

gantes. On la pofe fur quatorze ou
(eizc roues : fur le milieu efl en évi-

dence l'idole de Jagrenate^ Le pre-

mier jour qu'on la montre en céré-

monie dans le temple , la foule eft

ordinairement fi grande , qu'il ne fe

paffe prefque point d'année, que quel-

ques-uns ae ces miférables pèlerins,,

qui viennent de loin, laffés & fatigués
3^

ne s'y trouvent étouffés : tout le monde
leur donne mille bénédictions ,

pour
avoir été afTez heureux pour mourir

( 1} Bernier, tom, L pa^. 1^2*



dans une fi lainte occalîon ; & lorfaue

ce chariot marche , il ic trouve des

peribnnes qui fe jettent le ventre à

terre fous ces larges. & pétantes roues

qui les écrafent ; ils font perluadés qu'il

n'y a point d'adion plus héroïque &
plus méritoire , & que Jagrenate les

recevra comme fes enfans & les fera

renaître dans un état plus heureux.

Les Chinois penfent de même (i); ils

célèbrent tous les ans une grande fête

en l'honneur de leur dieu Amida, Il

s'y rend une foule incroyable de

monde. Ceux qui font étouffes , font

regardés avec envie par les autres.

Les Indiens orientaux, de même que
les anciens prêtres de Baal,fe déchique-

toient tout le corps , lorfqu'ils vou-
loient fléchir leur dieu & en obtenir

une abondante récolte (2).

Gafpard Vitella affure (3) qu'il a vu,

de ces Indiens fe noyer , dans l'cfpé-

rance d'aller au ciel ; d'autres s'enfer-

mer dans un tonneau & s*y laiflcr

mourir de faim.

(i) Ambâiîàdc mémorable des Hollandois

au japon, pa^. 21 s»

(i) Petriis Martyr^c. Fil. pag, 4/^ & 4/.,'.

(5) Manuel Acofta. p4_^. ijj.êc §70.



Les ?^ahométans n'ont pas encore

pu détruire dans le Mogol la barbare

coutume qui y efl étabUe depuis les

tems les plus éloignés , en conféquence

de laquelle les femmes fe brûlent avec

les cadavres de leurs maris, Cefl par

l'effet de ces folles idées fur la divi-

nité, qu'on a vu plufieurs peuples s'ab-

flenir de diverfes viandes par principe

de religion. Sextus Empiricus a recueil-

li les bifarreries des nations defon fiécle

à ce fujet. Ce qu'il dit efl fort curieux ;

voici fes paroles O)» » Si nous exami-
nons maintenafit les diflindioos dans

le boire ou le manger, qui font des

fuites du culte des dieux , & que les

hommes obfervenr fort régulièrement,,

nous trouverons beaucoup de divérfité.

Un Juif, ou un prêtre Egyptien, mour-
roit plutôt de faim que de manger
du porc. Un Lybien croit que c'eft le

plus énorme de tous les crimes que
de manger de la brebis ; il y a des

Syriens qui croient faire un grand
péché s'ils mangent des pigeons ou
de la chair des viclimes. Ceft une chofc

pieufe de manger du poifTon dans de

certains temples , & dans d'autres , ce

(i) Inftitut. Pyrdion. Liv. JIJ. çh. zj»



feroit une grande impiété ; fi l'on con-

confulte les fages d'Egypte » les uns
croient que c'eft une profanation que
de manger la tète d'un animal ; d'au-

tres , d'en manger je ne fais quelle

autre partie. Aucuns de ceux de Pé-
lufe, qui font initiés dans les myfteres

du mont Carius , ne mangeroient ja-

mais d'oignons.

Un prêtre de Vénus de Lybie ne
voudroii pas feulement goûter de l'ail.

On s'abfdentjdans certains temples, de
manger de la menthe ; dans d'autres

,

de manger de i'ache ; enfin il y a des

perfonnes qui difent , qu'elles aime-

roient mieux manger la tête de leur

père , que de manger des fèves »,

L'extrême attachement des Chré-
tiens pour leur religion (i) efl encore

un de ces argumens qu'on a beaucoup
fait valoir. » Plus on nousperfécute,

difoit La6lance, plus le nombre des

Chrétiens augmente. Ce feroit être

dépourvu du fens commun , que de
n'en pas conclure que les gens fages

(i) Dialogue avec Triphon. p. S4-9- Origenc

contre Celfe. /?, 24. Ettfeb, pro Eva^^. L. I. ch.

4. p. 9, Ladance. l^ F, €. s- p- -f^-f- c. iç. p.
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doivent fe déclarer pour nous ».

On ne peut douter que les premiers

Chrétiens n'aient été très -attachés à

leur religion ; mais il eil ailé de prou-

ver que plufieurs de ceux qui ont pro-

felTc des cultes méprifables , n'ont pas

pouffé moins loin leur periuafion. On
difputa de la validité de cette preuve

dans le premier ficcle de TEglife. Les

Montaniftes prétendirent autorifer leur

parti par la multitude des martyrs

qu'ils pouvoient produire ; & effedi-

vement , ils ctoient fi entêtés , qu'on

les a vus fe renfermer dans leurs égli-

fes , & y mettre eux - mêmes le feu ,

pour fe dérober à la violence des Ca-

tholiques 9
qui vouloient les obliger de

revenir à l'orthodoxie , aimant mieux

fe brûler tout vifs , que de courir les

rifques de changer de fentimens (i).

Un ancien auteur eccléfiadique ( 2 )

,

qui a écrit contre les Montaniftes , a

foutenu que Terreur & le martyre

n'étoient point incompatibles.

Origene (3) avoue qu'un Egyptien

auroit autant aimé mourir ,
que d'être

(1) Anecdotes, th. 11,

(i) Eiifebe, hift. ecclef. L. V.ch. 16.

(3) Oiigene contre Cclfc , ^. 11^ \3 iç9»
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,

obligé de ne point regarder comme
des divinités les animaux qu'il éroit

accoutumé d'adorer , ou de manger
des viandes qui lui étoient interdites

par fa religion.

Les Mahométans ne cèdent en rien

aux Chrétiens du côté du refpecl pour
leur légiflateur , & de la perfuafion

intime qu'ils ont pour la divinité du

culte qu'il a établi (i). Un capucin , qui

avoit demeuré long-tems à ïspahan ^

a montré plulieurs fois au célèbre

voyageur Chardin un Souffi qui étoit

tellement perfuadé de la vérité de fa

religion & de la faulTeté de toutes les

autres , qu'il lui propofa de faire

épreuve qui des deux étoit le bon
chemin , en fe précipitant du haut en
bas de fa maifon. Le R.P. Raphaël
ne jugea pas à propos de tenter Dieu»

Les bons Mufulmans croient leur

religion d'une telle évidence ^ qu'ils

s'imaginent que tous les favans en
connoiiTent la vérité (2). C'efl: ce qu'on
peut prouver par le témoignage d'Azis

Nczephi, auteur tartare Mahométan,
dans un ouvrage qu'André Mullcr a

(1) Voyage de Chardin. rew.^. r. Ji,p.i6o.

(1) Dilîètc.hiftoriq.de M. dc h Crozc.f. // j-,



fait imprimer en turc & en latin , à

Cologne fur la Sprée en 16^5. j> Qu'il

n'y ait point d'autre Dieu que Dieu ,

Sj: que Mahomet foit fon ferviteur &
fon envoyé , ô âmes religieufes ! cela

n'efl point difficile à comprendre ,

mais l'éducation nuit à cette vérité

,

comme l'enfeigne l'envoyé de Dieu

,

tous les hommes naiffent avec les

principes de la vraie foi , mais les

pères & les mères -élèvent les uns

dans le Judaïfrae , les autres dans le

Ghriftianifme , 8z les autres dans la re-

ligion des Mages »•

Les derniers liécles nous ont donné
en Europe le barbare fpe£iacle d'un

grand nombre d'hommes qui ont mieux
aimé mourir, que d'abjurer des fen-

timens que la fede dominante deà

Chrétiens croit être des erreurs dignes

des fupplices éternels.

Les Anabapti{les(i)ont leur mar-
tyrologe qui fait un gros volume. Ce-
lui quia recueilli leurs erreurs , raconte

qu'il en a vus » attroupés, jettes poings

Se pieds liés à l'eau & au feu , fans

pouffer feulement un foupir témoin de

leur douleur. Ils avoient ordinaire-

(i^ Bayle> diéV. art. AfiMapuJle* note /.

ment



ment cette fentcnce en la bouche: bien-

heureux iont ceux qui fouffrent la per-

fécution , car à eux appartient le royau-

me des cieux. Vous eu(fiez dit, continue

-Florimond de Raymond , que c'ctoienc

des agneaux qu'on menoit à la bou-
cherie , fans fe plaindre , ni s'agiter (i).

Cette confiance étonna tellement plu^

lîeurs des afliilans
, qu'ils ne fe pou-

voient ôter de la tcte que ce ne fût

une chofe peu chrétienne que de faire

mourir ces gens. Leur vie fimple

,

leurs bonnes mœurs , l'innocence es

chofes extérieures & la perlévérance

au combat de la mort , l'écriture citée

à tout coup 5
jettoient le peuple en

de merveilleux douces. Le P. Catrou

avoue que la fermeté dans les fupplices

étoit un caradere commun à tous les

Anabatiftes ».

Les Luthériens firent paroître au-

tant de confiance, Florimond de Ray-
mond , un de leurs plus violens en-
nemis , n*en difconvient pas. » Les
feux , dit-il (2) , étoient allumés par*-

tout. L'opiniâtre réfolution de ceux-

(i) Floiimond de Raymond , de la naifîànce

de l'hércne. Liv. I. ch. 6. Ltv. IL ch. 4.. N'**^*

(1) lient. Liv. ï. c, 7. ch. 6. N°. i,

.



qu'on traînoit au gibet , auxquels on
Yoyoir plutôt emporter la vie que le

courage , en étonnoit pluficurs ; car

comme ils voyoient les limples fem-
melettes chercher les tourmens pour

faire épreuve de leur foi ; & , allant à

la mort, ne crier que le Chrift , le

fauveur , chanter quelques pfeaumes ;

les jeunes vierges marcher plus gaie-»

ment au fupplice qu'elles n'euilent fait

au lit nuptial ; les hommes fe réjouir ,

voyant les terribles & effroyables ap-

prêts 8c outils de mort qu'on leur avoit

préparés ; Se , demi-brûlés & rôtis, con-

templer du haut des bûchers, d'un cou-

rage invaincu , les coups des tenailles

reçus ,
porter un vifage & un main-

tien joyeux entre les crochets des

bourreaux , être comme des rochers

contre les ondes de la douleur , bref

mourir en riant. Ces trifles & conftans

fpecî:acles jettoient quelque troublejnon

feulement en l'ame des fimples , mais

même des plus grands , ne fe pouvant

la plupart perfuader que ces gens n'euf-

fent la raifon de leur côté , puiiqu'au

prix de leur vie , ils la maintcnoient

avec tant de fermeté. Il arrivoit de-Ià

que plufieurs perfonnes
,
qui jufque là
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n'avoient pris aucune part à ces dif-

putes , ctoient tentées d^examiner ce

qui pouv^oit donner tant de mépris de
la rnort à ces malheureux , & cet exa-

men finilToit par embralTer leurs fen-

timcns. Ainii plus on en voyoit au

feu , plus on en voyoit renaître de leurs

cendres».

M. de Thou rapporte à ce fujec

une choie bien digne de remarque fi).

Un homme avoit été condamné au feu

pour avoir embralTé la réformation ;

on le lia à un poteau pour être brûlé ;

le bourreau, plus humain que les juges>

mettoit le feu par-derrière , de peur de
Teffrayer. Fleiis , lui dit-il , G* rallume

par-devant '^Jifavois craint lefeuyje ne

ferais pas ici. Il na tenu quà moi de

Véviter.

Il n'efl pas néceflàire de recourir

au furnaturel pour rendre raifon de
ces faits. » La nature , dit Florimond,
c. i.p. 5. efl fuffifânte pour nous faire

fupporter toutes peines & tourmens,
ni plus , ni moins , que ces jeunes gen-

tilshomm.es Lacédémoniens,iln'y avoit

que la feule nature qui leur fît endu-
rer les coups de fouet dont ils étoient

Ci) m. de Thou, préface de Ton hi'loire.

K 2



flagellés , portant cependant parmi

ces ccourgées une face gaie & riante.

La feule nature avoir alTcz de force

en Scevola , pour , fans apparence de

douleur , livrer fes mains au feu , re-

garder la graiffe fondre d'un air in-

digné & non douloureux , afin d'éter-

nifer fon nom par cet a£le ».

Nous nous fommes fervis des pro-
' près termes d'un auteur dont le té-

moignage ne doit pas être fufped

aux Catholiques, lorfqu'il parle avan-

îageufcment des proteîlans. On peut

recourir au même auteur , & Ton y
trouvera plulieurs autres faits ; d'où

il réfulte que l'opiniâtreté des hommes
eft un des plus foibles argumens
iju'on puifîe employer.

Il n'y a pas jufqu'aux Athées mê-
me qui n'aient eu leurs partis. Ricaut

nous apprend qu'il y en eut un exé-

cuté de fon tems à Conflantinople ,

que l'on appelloit Mahomet Effendi{i),

a> Ce qu'il y eut de plus étonnant , dit-

il , c'efl que pouvant fauver fa vie en

défavouant fa dodrine , il aima mieux
mourir dans fon impiété que de fe

(i) Ricaut , hifl. de Ictac préfent de l'Emp,

Ottoman, tom. II. eh. 14.,



rcrni£ler ; & il difoit que Tamour , qu'il

avoi: pour la vérité , Tobligeoit à fouf-

frir le martyre , quoiqu'il fût alTuré

qu'il n avoit aucune rccorapenfe à ef-

pcrer ».

Concluons donc avec Montaigne ,

3? que toute opinion eft aiïez forte

pour fe faire épouferau prix de la vie.

Le preiTiier article , continue-t-il , du
courageux ferment que la Grèce jura

& maintint en la guerre Médoife ^ ce

fut que chacun, changeroit plutôt la

mort à la vie ^ que les loix Perfiennes

aux leurs. Combien vit-on de monde,
en la guerre des Turcs & des Grecs,

accepter plutôt la mort très -âpre,
que de fe décirconcire pour fe faire

baptifer ? Exemple de quoi nulle forte

de religion n'efl incapable».

Il y a plus de vérité dans ce dit-

cours que dans ce qu*affure l'Abbé

Houtteville , qu'il n'efl point vrai qu'il

y ait eu des martys que chez les Juifs

& les Chrétiens fi^.

Il efl plus raifonnable de dire avec
M. Jurieu (2) , qu'il y a quelque chofe

(i) La religion prouvée par les faits, p. 4-0^.

(1) Hift. du Calviairme Se du Papiiine, i^ p.
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d'équivoque dans la preuve que Ton tire

de l'attachement d'une fe£le à fes fenti-

mens; parce qu'il n'efl pas impofTible que
des gens s'entêtent d'une erreur , ou

d'une héréiie, jufqu'à vouloir mourir

pour elle. Il ne nous faut pas d'autres

preuves de ce prodigieux entêtement

,

que les hommes ont pour leur religion,

que de voir que les plus anciens cultes &•

les moins fondes ont encore des fec-

tateurs. Il y a encore aduellemcnt des

Sabéens dans l'Orient. Ils prétendent

avoir reçu leur do61:rine de Sabée tils

de Seth (i). Il y a encore des Mages
en Perfe & dans les Indes ,

qui ob-
fervent la même religion que Zoroal-

rre leur a autrefois enfeignée. Ils ont

cependant éfiuyé de très-grandes per-

fécutions de la part desSarrazins; mais

ils ont mieux aimé tout riiquer que
de changer de culte ( 2 ). Les Armé-
niens, qui vivent dans ces mêmes pays,

ont toujours perfiftc dans leurs céré-

monies , malgré les vexations des Ma-
hométans & les follicitations des mif-

lîonaircs de Pvome ; néanmoins leur

religion efl très-gênante , & ceux qui

(1) Prideaux, hift.des Juifs. Liv. JII.ch»i.

fag'323'

(2) Idem, LUI. c. i. p. i^



ont voyagé chez eux , afÏÏirent qu'ils

n'ont d'autres motifs de leur croyance

que les préjuges de l'enfance (i).

On a auiïi tiré un grand avantage

des malheurs arrivés aux perfécu-

tcurs des Chrétiens. Perfonne n'ignore

que Ladance a fait un traité fur ce

fujet , mais rien n'efl plus capable

d'anéantir cette preuvCjque de démon-
trer que les fecles qui font regardées

avec horreur par la fe£le dominante,
peuvent fe l'approprier pour la défenfe

de leur parti. G'eft fur quoi les Minif-

très Jurieu 8c Léger triomphent , lorf-

qu'ils difputent contre les Catholiques.

Le premier rapporte f2/qu'un nom-
mé Giles le pere,Prevôt des Maréchaux
de S. Pierre-le-Moutier , s'étant fai-

fi de plufieurs réformés qu'il avoit

condamnés à être brûlés vifs , il les
' conduifoit lui-même à Paris fur l'ap-

pel qu'ils avoient interjette de fa fen^

tence , il devint enragé en chemin

,

& l'on ne put trouver de remède à
fa maladie.

On a remarqué que c*a été la puni-

(i) Chardin, row. F 1. fag,2S2.
('i) Hift. du Calvinirmc & du Papifiiîc.^.^?';. 1.
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tien ordinaire que la providence a

employée contre les perfécuteurs altè-

res du fang humain , & on en donne
pour preuve Antiochus - Epiphanès ,

Hérode , Maximin , Galerius , & le

Roi Huneric.

Les deux plus fermes appuis du
parti Catholique , les deux plus grands
ennemis du Calvinilme, le Duc de Gui-
& le Cardinal fon frère , furent mat-
facrcs à Blois: Brantôme aiTure avoir

ouï dire à un Prince
, que le Maréchal

de Tavanes , le premier bourreau de
la S. Barthelemi , mourut enragé ; «&

l'auteur des additions à Cadelnau , dit

que les principaux auteurs Se les plus

ardens perfécuteurs de la cruelle jour-

née de la S. Barthelemi , font preique
tous péris de mort violente.

Le Miniflre Léger , dans lequel on-

trouve plufieurs faits femblables , en
circonflancie un entre autres qui mé-
rite d'être rapporté par fa fingularitc,

& il l'appuyé de l'autorité d'une adc
public ( I ).

» Il ne faut pas non plus que j'ou-

blie en cet endroit , dit-il , rexem-
(i) Hift. gcn. des Eglifes Vaudoixcs. Lw I.

ch. 26. pair. ^^.4.,
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pie d'un capucin milîîonnaîre du Per-

rier , en la vallée de S. Martin : voici

ce qu'en dépofent fix des principaux

anciens & Confuls de cette vallce-là,

dans une atteflation dont je conferve

l'original, datée du 13 Octobre 1(^36.

Es années 1626^ 1^27 & 1^28, il y
avoir au Perrier , en val - S.-Martin 5 un
prédicateur capucin dont les Roma-
nides faifoienr un fort grand état,&
qui avoit aulîi bien le don d'impudence

&: de déguiiement , pour nuire aux

fidèles de la vallée , que celui d'ama-

douement , de ioupielTe & de libéra-

lité pour féduire les ignorans , ga-

gner les pauvres & attirer les foibles

& tous ceux qu'il favoit être en quel-

que forte dépités contre leurs payeurs,

à caufe de la difcipline qu'ils exer-

çoient contre leurs crimes, li bien qu'il

en avoit gagné quelque petit nombre,
auxquels il avoit promis qu*il ne leur

refleroit plus aucun fcrupule, des qu'ils

l'auroient entendu prêcher. Ils allèrent

donc à fon fermon ; mais il leur ref-

toit encore quelques difficultés. Le
moine leur dit , li ce que je vous ai

prêché n'eft point la vérité , je veux
que tout à l'heure le diable m'emporte.



11 n'eut pas plutôt prononcé ces paro-

les , que tout à Tinflant il changea de
couleur , devint noir comme une che-
minée , trembla & frifTonna , & fur

fecoué d'une façon étrange. Ce que
voyant les auditeurs , ils furent tous

auili remplis de frayeur & tellemenc

'étourdis
, qu'il n'y eut qu'un nom-

mé Siméon de Brigue qui eut le cou-
rage de s'approcher pour fecourir le

pauvre capucin. Il ne l'eut pas plutôt

abordé
, que voilà le moine en l'air

avec une telle vîtefTe , que tout ce qu'il

put faire , fut de l'attraper par les

pieds & de le tirer par le bas. Il dif-

puta ainfi environ un quart d'heure

avec le diable à qui l'auroit , & pen-
dant que les autres s'amufoient à faire

force lignes de croix ; enfin le diable

le lâcha , & on ne fait pas trop ce

que devint le moine après cette avan-
ture «. On en croira ce que l'on vou-
dra , mais il eft vrai de dire qu'il n'y

a aucun fait favorable à la religion

Chrétienne, mieux prouvé que celui-là:

ceux qui l'atteftent, étoient de la pre-

mière confidération dans le pays. On
peut voir leur nom dans Léger. Ils

parlent avec la plus grande confiance.
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j^Ceque deflus efl: publiquement notoi-

re , tant aux Réformés, qu'aux Papiflcs

de cette vallée de S. Martin qui vivoient

en ces tems-là , difent-ils , & ne peut

être contredit ; ce que nous foufïîgnés

atteftons avec vérité , comme choie

triviale & inconteilable , & que nous

avons fouvent ouï raconter aux fpec-

tateurs eux - mêmes , en foi de quoi

nous avons donné le préfent témoi-

gnage de notre propre main le 13

Octobre 163^,,. ^

Les Quakers ou Trembleurs fe font

aufTi cru favorifés fenfiblement du

ciel 5 ils ont ioutenu que le juge Bennet,

^i) qui étoit fort oppole à Fox , avoit

été puni de Dieu miraculeuiement.

Enfin il n'eft pas jufqu'aux payens

qui a'ayent pu autorifer Tidolâtrie par

cette même preuve. Aulus Pompeius ,

Tribun du peuple , ayant infulté Par-
tobace , prêtre de Cybele , qui croit

venu annoncer la vitloirc de la part

de la déefFe, tomba malade aufîîtot qu'il

fut de retour à famaifon , & mourut,
Ménophancs , un des Généraux de

Mithridate, ayant pillic Dclos(2)5ni lui

(i) Erechins. Ltv. I. pa(r.^7.

(z) Plutarqucvic de Marius.
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ni fcn maître ne purent échapper à la

vengeance du dieu ; car après cette

expédition , Menophanès étant déjà

en pleine mer , des nigocians , qui

s'étoient fauves du maffacre , trouvè-

rent moyen de joindre fon vailleau ,

d'y entrer & de le tuer. Quant à la

mort de Mithridate , chacun en con-
noît les circondances*

Ceux qui volèrent l'or facré de Tou-
loufe , furent tous malheureux ; ce qui

donna même occaf?on à un proverbe

fameux. Celfe fe vantcit de pouvoir

produire un grand nombre d'exemples

d'impies punis pour avoir méprilc la

religion payenne (i). On peut en voir

quelques - uns dans Ladance & dans

Eufcbe (2).

Voilà comme dans tous les partis

on prétend juftifier fes prétentions.

Ces faits ne prouveroicnt , qu'autant

qu'il feroit confiant que la providence

a ordonné que les periécuteurs des

juftes doivent être malheureux dès

cette vie ; mais comme ceux qui em-
ployent cet argument^conviennent que

les jugemens de Dieu font impéné^

(i) Origene Tom, V.

(i) Ladance. Cn\ I I.ch. ^.pafr, i é^-'^^'^^'^^^s

prep. EvtHiJg. tom. I V. pag. 150.
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trahies , ^c crail y a des criminels qui

vivent & meurent en paix , tandis

qu'il y a des faints dont la vie n ell:

qu'une fuite continuelle de malheurs,

on ne peut tirer aucun avantage des

faits de cette nature, dont il y a des

exemples dans toutes les fe£tes. Cétoit

le fentimcnt de Pvlontaigne , qui s'ex-

prime à ce fujet avec un grand fens.

,5 Je trouve mauvais , dit-il (i) , ce

que je trouve en ufage , de chercher

à affermir & à appuyer notre religion

par la profpcrité de nos entreprifes
;

car le peuple étant accoutumé à ces

argumens plaufibles & proprement de

fon goût , il eft dangereux , quand les

événemens viennent à leur tour con-
traires 8c defavantageux , qu'il en é-

branle fa foi , comme aux guerres où
nous fommes pour la religion, ceux

qui eurent l'avantage aux rencontres

de la Roche-Abeille (en 15^5^), faifant

grande fête de cet accident , & fe fer-

vant de cette fortune pour certaines

approbations de leur parti
; quand ils

vieLnent après à excufer leur défor-

tune de Moncontour & de Jarnac

,

fur ce que ce font verges & châtimens

(i) Montaigne, toffi. L ch.gu
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paternels , s'ils n'ont un peuple de

toun à leur merci , ils lui font afTez

aifément ientir que c'efi; prendre d'un

ikc deux moutures , & iouffler le chaud

& le froid. Il vaudroit mieux l'entre-

tenir des vrais fentimens de la vérité „.

CHAPITRE IX.

Les hommes font-ils plus éclairés qiCils

ne Cétoient avant VEvangiWÏ

yj N des articles fondamentaux de

la religion Chrétienne , ell: que Dieu

prenant pitié du genre humain , & le

voulant tirer de la mifére & de l'igno-

rance où il éîoit réduit , a envoyé fon

Hls unique iur la terre pour éclairer

les hommes &; icur infpirer l'amour de

la vertu. S'ils ne font pas plus éclairés&
plus fages qu'ils ne l'étoient avant l'in-

carnation du Verbe , n'aura - 1 - on pas

raifon de dire qu'elle étoit inutile?

Pour examiner fi les hommes font

plus éclairés Qu'ils ne l'étoient avant

J. C. il elT: ncceflaire de faire une courte

récapitulation de la théologie payenne.

Toutes les nations policées admet-

îoient une divinité , ce qui a fait dire
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à Ariflotc( Decœloy 1. I. c. 3. p. 434)
que tous les hommes foutcnoient qu'il

y avoit des dieux , & à Velleius ( De
natura deorum , 1. I. pag. 184. édit.

eilrad. de Dolivet ). ,, Quel peuple ,

quel forte d'homme n'a pas indépen-

damment de toute étude une prénotion

des dieux ? En effet
, puifque ce n'efl

point une opinion qui vienne de l'é-

ducation , ou de la coutume , ou de
quelques loix humaines , mais une
créance ferme & unanime parmi tous

les hommes, fans en excepter unfeul,

c'efl donc par des notions empreintes

dans nos âmes , ou plutôt innées
, que

nous comprenons qu'il y a des dieux
;

or tout jugement de la nature, quand
il eîl univerfel , eil néceffairement vrai

;

il faut donc reconnoître qu'il y a des

dieux , & puifque les plus favans & les

ignorans s'accordent là-deiTus , il faut

donc reconnoître aulTi que les hom-
mes ont naturellement une idée des

dieux , ou , comme j'ai déjà dit , une
prénorion.

Cicéron s'exprime de même en par-

lant en fon nom dans le premier livre

des Tufculanes , & dans le premier

des loix.
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ïl n'od pas que/lion d'examiner ici

le principe fur lequel il s'appuie , ou

de favoir il nous avons effectivement

une idée innée de Dieu. Ce n'efl: pas là

le fait dont il s'agit a£luellement ; &
quoiqu'il foit vrailemblable qu'il y
ait encore des peuples barbares Se faii-

vages ,
qui ne reconnoiflent pas Dieu ,

& qui n'admettent aucun culte , ce-

pendant l'exiftence d'un être fuprêrac

a été regardée , chez tous les peuples

policés 5 comme le premier article de

la religion (i^.

Platon Se les Platoniciens avoicnt

des idées très-laines fur la nature de

Dieu ( 2 ). S.* Auguftin convient que

leur Dieu efl incorporel. „ Ces plii-

lofophes , dit-il C3) , que la renom-
mée & la gloire ont élevés avec rai-

fon au-defîus des autres, ont bien vu

que Dieu ne pouvoit point être corps.

Ils ont cherché Dieu dans ce qui étoic

immuable „.

(ï) Hift. de la philofophie paycnnc, tom. 7.

p.e.

(z) Phœdon, tom, /, p. 71» Rep. tonu II. p.

2g i,

(3) De civitate Dei^ Liv. VUI. e. 6, Tom. 7*

pag. ips.

Le



Le dogme de la fpiritualité de Dieu
a écé admis par les plus excellens phi-

lofophes 9 comme le remarque l'an-

cien auteur de la vie d'Homère (i) ; il

ne faut pas cependant le conclure de

tous les endroits où Dieu efl: appelle

Automates ; car Ibuvenc ce mot n'exclut

pas un corps léger & fubtil ; ce qu'il

feroit facile de prouver par divers

témoignages des anciens (2).

Les Indiens penfent de même que
les Chrétiens fur là nature de Dieu ,

& on trouve dans leurs livres que
Dieu efl une fubftance fpirituelle , im-

menfe & éternelle (3).

Les poètes mêmes ont bien compris

qu'il ne pouvoir y avoir qu*un vrai

Dieu. Le Jupiter d^Homere eft plus

fort que tous les dieux & les hommes
eniemble (4) ; celui de Virgile gouverne
les dieux & les hommes (5).

...... O i qui r(s hominunrque deâmquc»

iStrrnis régis imperiis & fulmine terres.

Platon ne reconnoît proprement

(i) Pag. s3 6' édir. de Gece,

(z) Hift. de la philofophie payenne. 1. 1.
f.

6z»

(3) Delon. VQyzgts.tom.I I I.p.^.g. i.

(4) Iliatîc. Ltv. VIIL V. 29.

(5} Eneï-Je. IJv.Lv, 23 S'
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qu'un Dieu (i); il Tappeile îe père 8c

Taiïteur de toutes chofes. Il n'y a

qu'un Dieu , dit Arillote (2), à qui Ton
a donné pluiieurs noms.

Ceux qui étoient plus éclairés que
les autres , chez les payens , conve-
noient que c'étoit deshonorer la divi-

nité 5 que d'admettre la pluralité des

dieux. TertuUien nous l'apprend lui-

même, lorfqu'il fait cette interroga-

tion (3). NoniiQ concedkur de œjîimanone

communi , aliqucm ejjkfuhlimiorem &* po-

tentiorem , velutprijicipem mundi , perfec-

îxpotentiœ atque majeftatisï nam&pl:-
riqueficdifponuîit divinitatem ùf imperium

fummœ dominationis ejfe penès unum , ut

officia ejus penès multos ejfe velint. Ne
convenez-vous pas aflez généralement

qu'il y a un être plus puiflant que
ies autres ,

que l'on peut appeller le

Prince du monde, dont la puifTance

& la majefté font parfaites ? Le fou-

verain empire n'appartient qu'à un
feul ,

qui fe fert des autres divinités

comme de fes miniftres.

Le payen Maxime , écrivant fur ce

(i) Plutarque. Tom. IL pa^. looo.

(2) Ariftote, de mHndo\ ch.Fll. p» 6 1 f.

0) h^olch.XXir,



lujet à S. Augullin , avoue que c'cfl

une folie que de nier l'unité de Dieu
;

il prétend même excufer les Gentils
,

en foutenant que , félon eux , les di-

verfes divinités ne font que les diffé-

rentes vertus de TEtre fuprême ( i ).

Equidem ejje unum Deumfummum^jine
initio ^ fine proie naturœ y feu patrem

magnum atque magiiificum^ quis tam
démens , quis tam mente captus neget

tjfe certijjimum?

Selon Sénéque, la divinité eft im-
muable, parce qu'il ne lui efl pas per-

mis de ne pas fuivre ce qu'il y a de

plus parfait
, quia non licet ah optimis

aberrare (2)* Il n'y a point de philo-

fophe , qui , en admettant la divinité,

n'ait avoué que l'Etre fuprême devoir

être éternel.

Plutarque croit qu'il efl pofîible (3)

qu'il y ait quelque nation qui ne re-

connoifle point Dieu; mais qu'il elî

impciTible d'en trouver une , qui

,

croyant en Dieu , ne convienne de fon

éternité 8c de fon immortalité.

(0 Dans S. Auguftin, epître //, Tom» //,

f.
20.

(z) De beneficiis. Liv. VI. ch. 13. p. li*

(j) 7am, II, 0, 10}',
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Les plus célèbres philofophes ont

cru que Dieu étoit par - tout ; c'eft

d'après eux que les poètes ont dit :

Jovis omiiia plena,

Cefl en fuppofant l'immortalité de

Dieu que Themiftius & Simplicius en-

fcignent que les pèlerinages font des

dévotions peu convenables. » Dieu

,

difent-ils (i), que vous prétendez aller

honorer au loin , efl chez vous ; il efl

par-tout. Les poètes mêmes ont en-
ïeigné que Dieu avoit une fcience lans

bornes ». Cette dodrine fe trouve éta-

blie dans prefque tous les écrits qui

nous reftent de la philofophie payenne.

Un philofophe, interrogé fi les hom-
mes pouvoient cacher leurs allions à

Dieu , répondit que les penfées mêmes
des hommes étoient connues à ia di-

vinité. Valere Maxime attribue cette

réponfe à Thaïes. D'autres la donnent,

à Pfittacus. Nihil Deo clufum , difoit

Sénéque.

Cétoit non feulement un dogme
prefque univerfellement reçu , que
Dieu avoit une connoiffance parfaite

de tout ce qui étoit arrivé & de tout

(l) Themiftius. ora. 4.. p. ^q. Simplicius. f.

2* ch. ç.
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ce qui arrivoit ; mais auffi le peuple 8c

les plus fameux philofophes conve-

noienc qu'il connoifîbit l'avenir. Les

oracles , ii honorés chez tous les peu-

ples , prouvent quel étoic le fentiment

du vulgairei Les dernières paroles de

Socrates font voir qu'il étoit perfuadé

que ce qu'il y a de plus caché dans

l'univers n'étoit pas inconnu à Dieu.

,5 Je vais mourir , dit-il , il vous refte

encore du tems à vivre ; Dieu feul fait

lequel de nous s'en trouvera le mieux».

Ammonius Hermès s'exprime (i) fur

cette matière aulTi exa6tement que le

pourroit faire un Théologien Chré-
tien. » Il faut dire , ce font fes termes ,

que Dieu connoît le paffé & l'avenir

de la manière qui lui convient ; c'eft-

à-dire , par une feule connoiffance im-

muable , & il ne faut pas penfer que les

contingens doivent arriver , parce que
Dieu les a prévus , puifqu'il ne les pré-

voit que comme ils doivent arriver ».

La toute -puifTance divine étoit un
dogme de la philofophie de Socrates

,

& Xénophon fait dire à Cléarque(2)^

(i) Comment* art. 4* interprète Liv. 2 , 5 , (>,

p. 107 & zo8.

(2) Expédition de Cyrus» To/?f. 11.
f. 2S r.

L 3
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que tout eft fournis aux dieux , & que
leur louverain pouvoir s'étend fur tou-

tes chofes.

Dieu ell: la bonté même , félon les

Platoniciens ( i ). Les hommes font

l'objet de cette bonté. Il faut chercher

une autre caufe du mal , que cet Etre

bienfaifant.

Platon penfoit Ci orthodoxement fur

la providence, que les Pères fe font

imaginés qu'il avoit puifé fa dodrine

chez les Juifs. Il prouve au long , dans

le traité des loix , que la providence

s'étend jufqu'aux plus petites chofes (2).

» Voyez donc , Cébès , difoit Pla-

ton, il de tout ce que nous venons
d'expliquer , il ne s'enfuit pas nécclTai-

rement que notre ame eft très - fem-'

bkble à ce qui e(ï divin, immortel ^

intelligible , limple , indifloluble , &
toujours femblable à lui , & que notre

corps rellemble parfaitement à ce qui

efl humain , mortel , fenfible, le com-
pofé diflbluble, toujours femblable à

lui-même ; cela étant , ne convient-il

pas au corps d'être bien-tôt diflbus ,

(i) l-'Iato de repuhl. Liv. II. p. 577. Mun-
nius dans Eiifébe. Hv. Liv. XL p. 7^4.

(2) De legthns, p. <)qo.
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& à l'ame de demeurer indifToluble (i).

Les Grecs & les Romains croyoicnt

que rimmortalité de Tame efl une de

CCS vérités que Ton ne peut conrefler

fans impiété* Encore adluellement

,

prefque tous les peuples , même les

plus barbares , font d*accord avec les

Chrétiens fur ce dogme*
Le paganifme , fans le fecours de

la révélation , a eu des idées faines fur

la divinité y fur la fpiritualité & fur

l'immortalité de Tame. Voyons main-

tenant sll a eu une connoiffance exade
des vrais principes de morale.

Il eft certain que les. plus célèbres

philofophes ont enfeigné que l'hom-

me étoit libre; ils croyoient, comme
nos Théologiens

, que fans liberté il

ne pouvoir y avoir de morale.. Proclus

a fait un livre (2) pour concilier la li-

berté avec la prévifion.^

L'élite des philofophes a toujours

cru qu'il y avoit des chofes jufles &
injulles en elles - mimes , & qu'il y
avoit une loi éternelle qui devoit être

la règle de nos adions. Cette loi éter-

nelle
, qui doit éire la règle de nos

(i) Phœdon, rrad. de Dacier. f. <Po,

(i) FabrkU btbliot. graca. Tom. VIII. p. 49^.
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a£lions , efl Dieu même , auquel les

Pythagoriciens , fuivis en cela par Pla-

ton , vouloient que nous tâchaiïions

de reffembler , autant que cela étoic

poflîble à Tinlirmité humaine.

Les mêmes philofophes fe font bien

apperçus que nos aâ-ions
, pour être

parfaites , doivent être rapportées à la

fource de la perfection ; ce qui a fait

dire à Pythagore (i), que nous devons
avoir Dieu inceffamment en vue ; à
Plutarque(2), qu'il faut référer le prin-

cipe de nos adions à Dieu ; & à Marc
Antonin

( 3 ) , que nous ne ferons ja-

mais aucune bonne a£tion , ii nous ne
la rapportons à Dieu : auiïi défendoit-

il de fe lailTcr déterminer par le feul

motif du piaifir, lorfqu'on devoit agir ,

parce que c'efl le principe de tous les

crimes.

S. Auguflin convenoit(4) qu'il fe

trouvoit des vérités dans les livres

des payens fur le culte de Dieu. De-
que ipfo uno Deo colenào , nonnulla

(i) Jambliquc. ch.XXVIIL vV. 137. p- 1 //•

(1) Degemo Socratis. p. 580. trad. d'Amior.

(3) Liv. UI^jcB, 13. p. S7'

(4) I>e dottnna Chrtfti, Liv. 1 1. ch. 4c. rom.

iîl.pag. 41,



vera înveniuntur apud eos. On peut voir

à ce fujet les loix de Zalcucus , 8c lur-

tout la préface, qui en eft admirable.

M. Bayle aflure ( i
)
que ce n'eft pas

fans raifon que Scaliger Ta traitée de

divine ; elle marque le plus clairement

du monde , félon lui , la nccefïîté du

culte intérieur & la pureté de l'ame , fi

Ton veut fervir les dieux légitimement.

En effet Zaleucus ordonne ( 2 ) de fc

purifier Tame de toutes fortes de cri-

mes
, parce que Dieu n'étoit point

honoré par les facrifices des méchans ,

quelques dépenfes qu'ils fifient , mais

leulement par la vertu & par l'exercice

des bonnes allions ; ce qui ell con-
forme à ce que l'on lit dans Cicéron.

(3) Cultus autem deorum optimus^ iàem^

que cenijfimus atque fancliffîmiis , plenif-

Jimus pietatis ^ ut nos femper pura , in-

tégra y incorruptâ , &* voce (y mente ve^

neremur. Ce ne font pas les feuls phi-

lofophes qui ont connu le prix & la

nécefTité du culte intérieur.

Les Egyptiens demandoient à Dieu

(1) Penlees divcrfes. Tom 1 11 pag. 236,

(2) Diodorc de Sicile. Liv. Xlh f»i<r, S^-^

Stobedtox I. pAg. Z7Ç,

(3) D« natHYn deorttm. rom. Il.pag. xi%.
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iâ purification & le ialur de rame(i).
On lifoit, au rapport de Porphyre, ces

deux vers dans le temple d'Epidaure(2).
CaAus adorât! confcendat limtna Kmpli»

AtcaOum (Vicat , Il modo fanifta Tapit.

L'amour de Dieu , cette importante

vérité , que des théologiens ont tâché

d'anéantir parmi les Chrétiens , a été

recommandé par pluiicurs philoiophes

célèbres.

Aimei Dieu -plus que votre ame 9

difoit Sextus le Pythagoricien. Le vrai

philofophe , félon Platon , c'eft celui

qui aime Dieu : c'eft: S. Auguflin qui

a trouvé cette doctrine dans le difci-

pie de Socrates. ipfum autem veriim

ac fummum bonum Plato dicit Deum :

unde vult ejfe philvfophum amatorem

Dei y ut y quoniam philofophia ad beatam

Titam tendit , rurfus ideo fit beatus qui

Deum amaverit (3).

L'amour du prochain étoît regardé

comme une vertu indilpenfable. Dum
inter homines fumus , dit Sénéque (4),

{\) De abfiinetîtia. lÀv.W, f. i<).Foyez.^\\iVi

S. Cyrille contre Julien. Ltv. IX. pag. 31 1.

(2) Jamblique, de myfierus. f. 10. ch. IX.

pag. 178.
(i,) Decivitate AeK t. VI.II.c. 8. t. I. p. 197.

C4y De ira. Liv. III. ch. 43.



colamiLS humanitatem , non tlmori cw-
qiiam , non periculo jimus. Cétoit un
principe reçu non feulement chez les

philofophes , mais chez tous les peu-

ples 5
qu'il falloit traiter les autres

hommes , comme nous fouhaiterions

être traités.

C'efl: en conféquence de cette vé-

rité , que rhofpitalité étoit refpe£lce

dans les tems reculés ; tous les hom-
mes fe croyoient frères , & on auroit

eu autant d'horreur de celui qui auroit

refufé fa maifon à un étranger ,
que

nous en aurions préfentemcnt d'un

père qui refuferoit de recevoir fon fils

chez lui.

Il y avoit , dans Tifle de Crète , des

maifons publiques deftinées pour les

étrangers , & l'on punifloit chez les Lu-
caniens ceux qui refuioient leurs mai-

fons à un voyageur après le foleil

couché.

Il n'y a point de Père de l'Eglife

qui ait parlé avec plus de force contre

ceux qui refufent de fecourir les pau-

vres , qu'un philofophe Chinois , qui

difoit que le riche (i), celui même qui

sefl légitimement enrichi , e/î un voleury

(i) Légat, tom. IJ.f.ig, lop»



(17?)
lorfju'il a laijféfouffrir Vindigent', ce qui

a beaucoup de rapport avec Texprei-

lion de S. Ambroile : » vous ne l'avez

pas nourri , donc vous Pavez tué ».

Noîi pavifii 5 ergo occidifti.

Le pardon des injures & Tamour
des ennemis n'ont pas même été in-

connus aux payens. Pythagore vou-
loit qu*on ne le vengeât de ceux qui

nous ont offenfés ,
qu'en tâchant de

les rendre nos amis. Socrates dit dans

le Criton , quil nejî pas permis à un

homme
y
qui a été offenfé par une injure y

de s''en venger par une autre ; & c'efl

par ce paflage que Celfe prouve que

la défenfe de fe venger n'a pas été in-

troduite dans le monde par J. C.

Le précepte que Pythagore recom-

mandoit le plus , c'efl: de dire la vé-

rité. Selon Marc Antonin , l'homme

de bien dit toujours vrai. Cet Empe-
reur ne craint pas même d'afTurer que

l'on ne peut mentir , fans commettre

une impiété. Le menionge étoit mis,

par les Perles , au rang des plus grands

crimes.

» Qui eft-ce qui voudroit fe parjurer,

dit Ariflote ( i ) ; les parjures doivent

(i; Rhétorique. L/z'. XVIIL U2 ^.267-
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craindre la punition divine , & ils lont

deshonorés chez les hommes ; quand
bien même leur crime feroit caché aux

mortels j les immortels ne l'ignore-

roient pas «.

On avoit une fi grande horreur du

parjure , qu'on a vu des gens n'ofer

confommer un menfonge par ce crime.

C'efl: ce qui arriva à Lucius Flaminius

(ij, qui fut chafTé du fénat pour avoir

fait mourir un criminel dans une dé-

bauche
5
par complailance pour une

femme de mauvaiie vie ; il le nia , mais

dès qu'on voulut s'en rapporter à fon

ferment , cet homme ,
qui n'avoit pas

craint de mentir , n'ofa ie parjurer,

Marc Antonin rendoit grâces aux
dieux de ce qu'il avoit confervé la

chafleté dans fa jeunefTe. Les poètes ^

même les plus licentieux , ont célébré

cette vertu. On trouve ces deux vers

dans Tibulle.
CaOa placent fuperis , purâ cuiti verte renîte»

Et manibus purîs futnite fontis aquani.

Ariflote ( 2 ) veut qu'on punifie le.<;

jeunes gens qui s'accoutument à tenir

des diicours propres à blefler la pudeur,

(i) Plutirquc.

(1) De Repuif. Liv. VÎII. ch. 17. pag. 44 }{



(174)
âc qu'on traite avec ignominie les gens

âgés , lorsqu'ils ne feront pas plus rete-^

nus : fa raifon efl que l'habitude de dire

le mal, conduit à celle de le faire. Rien
n'efl: plus fage que la fentence d'Epic-

tete fur cette matière ( i ). Il blâme
tous les difcours contraires à la chaf*

teté ; il veut que l'on reprenne ceux

qui en tiennent , fi l'on a quelque fu*

périorité fur eux , linon , il confeille

que , par un filence trille 8c morne , on
témoigne qu'on n'approuve pas leur

converfation. » L'homme de bien ,

félon Menandre (2), ne doit ni cor-

rompre, ni commettre d'adultère «.

La fidélité conjugale n'efl; pas moins
un devoir pour le mari

, que pour la

femme , il l'on en croit Sénéque. Si-

eut un nil cum adukero , fie tibi nil

ejje debere cum pellice» Il y avoit des

loix, dans prefque tous les pays , qui

punifToient févérement ceux qui ne

refpedoient pas la couche nuptiale.

La loi Julienne condamnoit à la mort
ceux , qui cum mafculis nefandam libi-

dinem committere audent.

Les livres moraux des Chinois , des

(1) Simpijcius. p^d^. 2s f,

(i) Scncquc. Ep. o^- /><«/• -ff ^^
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Japoncis , Se des Siamois , contien-

nent les plus grands principes de h
morale. Confucius efl rempli de fen-

tences , qu'il feroir à fouhaiter , pour le

bonheur du genre humain
, que tous

les hommes pratiquafTent.

Les Siamois ont une loi compofce
de plus de deux cens articles , dont

quelques-uns s'accordent avec ce qu'il

y a de plus excellent & de plus diffi-

cile dans la morale évangélique , com-
rne le mépris de foi-même , de ne rien

réferver pour le lendemain , de n'avoir

qu'un feul vêtement.

Le Père Tachard convient qu'un

Chrétien ne peut rien enfeigner de

plus parfait , que ce que la religion des

Siamois ( i ) prefcrit par rapport aux
mœurs &: à la conduite : elle leur ordon-
ne, dit-il 5 de faire le bien , & ne leur

défend pas feulement les actions mau-
vaifes, mais encore tous deiîrs & toutes

penfées criminelles (2).

Un voyageur moderne ,
qui a été au

Japon , & qui paroît fort inflruit (3)

,

(r) Hift. nat. &: polir, du royaume de Siam.
2'. part. pag. 7.

(1) Woy\o(:s. tom.VI.pag. 368.

(3) Kempfer, hift.-du jupon. L, III. ch. 2,
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dit que la nation Japonoiic , cônfidcree

en général, fournit une preuve évidente

que les lumières de la raifon naturelle

& les loix du Magiftrat peuvent sûre-

ment diriger & conduire tous ceux
qui veulent pratiquer la vertu , & con-

ferver la pureté de leur cœur.

On auroit pu traiter ce fujet plus

au long ; rien n'efi: plus aifé que de
trouver dans les ouvrages des payens,&
(ur-tout dans ceux des philoiophes,

des dogmes auffi purs que ceux que
le Chriilianifme enfeigne. Il y a des

livres entiers fur ce fujet. On peut voir

entr'autres les quœjliones Alnetanœ de
M. Huet , rhifloire de la philofophie

payenne, & le 12 . chapitre du 4^ livre

de Grotius , fur la vérité de la religio?i

Oirétienm , & on trouvera que Lac-
tance a eu raifon d'avancer (i), queli

quelqu'un vouloir recueillir toutes les

vérités que les philofophes ont en-

feignées , on en feroit un corps de

dodrine qui feroit conforme aux prin-

cipes de la religion Chrétienne. Cette

comparaifon même n'auroit pas flatté

Celfe (2)5 puifqu il foutenoir que les

{i) De vilà beata. Liv. VII. f. i. p. 66j^.

(1) Origcne. ^^/^. 27^.,

philofophes



phiîofophes avoient traité avec beau-

coup plus d'efprit & de clarté les ver-

tus morales
,
que les Chrétiens.

CHAPITRE X.

Le^ hommes font-ils plus parfaits depuis

ravènement de Jéfus^CliriJl ?

_lN ous venons de voir, que deTaveu
même des Chrétiens, J. C. n'a appris

aucune vérité nouvelle aux hommes

,

& que tous les devoirs que la religion

preicrit , ne iont autre chofe que ce

que la lumière naturelle nous enfeigne :

examinons préfentement il les hom-
mes font meilleurs depuis que Dieu
a envoyé fon fils pour les réformer.

il femble que leur perfe£lionnement

devoit être un des principaux objets de
lafagefTe divine dans l'incarnation.

Origéne(i) le croyoit , Eufébe (2) Ta

bien compris , lorfqu'il a dit qu'elle a

corrigé les peuples barbares , & qu'elle

a détruit les coutumes impies qui

s'étoient introduites chez eux. C'ell

(i) Origéne contre Celfe. p.-î^. 2 ^ //.

(1^ Prcp, Evang. Liv. I. ch. 4..paiT. / /.

M



(178)
aufiî ce que penfoit S. Auguflin (i); en

parlant des infidèles , ôc voulant exal-

ter les Chrétiens, il fait remarquer

leur équité, leur droiture, leur can-

deur , leur bonne foi, leur piété , leur

retenue , leur union , leur charité ,

leur force , leur patience , leur définté-

reflement.

Cette matière faifoit le fujet d'un

livre que Théophane , Archevêque de

Nicée , compofa dans le 14* ficcle

contre les Juifs ; on en conierve le ma-
nuicrit à Rome (2).

L'auteur cherchoit à prouver dans

le 4^ livre de ion ouvrage , que l'Evan-

gile avoit Dieu pour auteur , puiiqu'il

avoit rendu les hommes plus fages que
la loi ancienne n'avoit pu faire ; mais Ci

l'on faifoit voir que les hommes font

au moins auffi méchans qu'ils l'étoient

avant la loi nouvelle , on pourroit ob-

je£ler , à ceux qui fe font fervi de cet

argument , que l'arrivée de J. C. fur

la terre étoit inutile , ou n'a point eu

d'effet ; c'efl ce qu'il n'eft' pas difficile

de démontrer. Le Chriftianifme a eu

cela de commun , dans ion commen-

(i) Bonrdaloue, Dominicales.?. JF.pag,2^^j,

(2) Oud'in. tom. XIJJ, p. 133, Fabricius, de

Urg.f. i2j.



cernent , avec toutes les fetles naif-

fantes
, que l'on y remarqua un très-

grand zèle & beaucoup d'union. Le
zèle fut niême porté au-de-là de les

jufles bornes ,
puiiqu'on lui facrilia

plufieurs fois la vérité ; & quoiqu'il

y eût des hommes très - corrompus
parmi ceux qui prenoient le nom de
Chrétiens y on peut dire en général

qu'il y avoir dans cette fociété beau-

coup de gens remplis de refpe£t pour
Dieu & d'amitié pour les autres hom-
mes. On retrouvoit chez eux ce que
l'on avoit déjà vu chez les Pythagori-

ciens & chez les ElTéniens.

Les derniers ficelés ont donné un
pareil ipe6lacle( i ). Les plus grands
ennemis des Luthériens , des Galvinif-

tes , des Anabaptilles & des Quakers,
n'ont pu s'empêcher de donner des

éloges à la piété & à la régularité de

ces fetles naiffantes.

Cet état de perfe£lion ne dura pas

long-tems chez les premiers Chrétiens;

les Pères fe plaignirent bientôt qu'il n'y

avoit plus de charité dans leur vie y

ni de diCcipline dans leurs mœurs
;

(i) Floiimond deRaymond, de la nailTance

de rbiicfic. pag. 227 , Grorius. Liv. 1. pa^. 1 17.
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^

que le rems avoit effacé toutes les ver-

tus chrétiennes ; que les Sarrazins &
les payens gardoient leurs loix & leurs

coutumes avec plus d'exaditude que les

Chrétiens. Ce lont les propres expref-

(lons de S. Cyprien (i)y de S. Gré-
goire de Nazianze , & du Pape Gré-
goire VIL Les diiputes lur la religion

lont prefque auffi anciennes que J. C.
même. Parmi fes dilciples , chacun

chercha à faire triompher fes fenti-

mens propres. Ces querelles donnè-
rent lieu à ces affemblées qu'on a ap-

pellées Cp?iciles , où fouvent la violen-

ce & la brigue firent rendre des déci-

/ions que Ton força de refpe^ler , com-
fi elles fuflent defcendues du ciel. Les
prêtres ayant été admis à la confiance

des Princes
,

portèrent l'ambition 8c

l'ingratitude jufqu'à vouloir perfuader

aux peuples que l'autorité iouveraine

étoit fubordonnée à la jurididion ec-

cléliaftique ; & , à la faveur d'un prin-

cipe aufli féditieux , on a vu plulieurs

fois des Etats bouleverfés , & des Prin-

ces déthrônés.

L'hifloire de l'Empire d'Allemagne

(i) Foyez. la préface de la fréquence com-
munion , art. 36.
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en fournit plufieurs exemples. Ce n'efl

pas ians ctonnemenc qu'on lit dans

Silhon , que la religioji Girétienm ejl

venue cojifirmer lafamé languijjlinte des

Etats fous le régne de Vidolâtrie , G*

ferrer davantage les nœuds de Vobéijfance

que les peuples doivent aux Princes,

Cefl: ce qui a été réfuté très-folide-

mcnt par Bayle fi), » Depuis le qua-

trième ilécle jufqu'aa nôtre y dit-il , les

confpirations , les féditions, les guer-

res civiles , les révolutions , les déthrô-

nemens , ont été des chofes aufli fré-

quentes parmi les Chrétiens
,
que par-

mi les infidèles. Si certains pays y ont

été moins fujets, ce n'efi: pas la loi

Chrétienne qui en a été la caufe ; il

faut attribuer cette différence aux di-

vers génies des peuples, & à la diverfe

conftitution des gouvernemens : les

émotions & les cataftrophcs qui ont

troublé , ou même bouleverfé les Etats,,

ont été îbuvent caufées par la religion ;

«Si ce font principalement celles-là qui

ont été turbulentes & furieufes ».

On voit par-là qu*il y a beaucoup

à rabattre de ce que dit M. Silhon ;

(i) Rcponfes aux queftions d'un l^iovinciai

ch. KXl, p, ^0 0.

M 3.
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on peut oppofer, aux trophées qu'il a

érigés à la religion Chrétienne , non
feulement la pratique de plus de douze
liécles 5 mais aulFi les cruels reproches

que ie font tour-à-tour les Catholiques

Romains & les Protefîans.

Ceux-là reprochent à ces derniers

un efprit brouillon , faclieux y inquiet ,

des maximes républicaines , de Taver-

iion pour la monarchie , des dogmes
incompatibles avec ie repos des Etats

,

& propres à infpirer un génie ambi-
tieux , entreprenant , toujours en ac-

tion 5 s'il n'efl opprimé par une force

majeure.

Les accufations qu'un Père de l'O-

ratoire a faites contre les huguenots ,

dans le gros volume qu'il oppoie à

l'hiilorien de VEdit àe Nantes , font fi

graves , fur-tout par rapport à i'efprit

de rébellion ,
qu'il n'y a point de Sou-

verains Catholiques, qui, ajoutant foi

à ce portrait , n'aimaffent mieux laiffer

la plupart de leurs provinces défertes,

que de les voir peuplées de lembkbles

habitans. Voilà l'idée que les Catho-

liques Romains fe font de ceux qu'ils

appellent Calvinijîes , Frasbytérlens ,

1 uritains.



Les Proteflans , de leur côte , ne

ceflent (i) de foutenir que le Papifme

doit être banni de tous les Etats, puif-

qu'il difpenfe les fujets du ferment de

fidélité prêté aux Souverains fcparés

de la communion de Rome, & qu'il

ne travaille qu'à le rendre maître de

tout , loit par des confpirations ca-

chées , foir par la révolte ouverte des

peuples.

Ces reproches ne font pas fans fon-

dement. L'on a vu commettre les plus

affreux alTaffinats par un zèle ardent

pour la religion Catholique. Celui qui

tua le fameux Guillaume de NafTau ,

Prince d'Orange , difoit y au milieu

des plus affreux tourmens , qu'il fe te-

noit heureux d'avoir rendu un Ci grand

fervice à la religion Catholique & au

Roi d'Efpagne fon maître (2).

Jacques Clément s'étoit mis dans

l'efprit qu'il gagneroit la couronne du
martyre en tuant Henri IIL Jean Châ-
tel difoit à fes juges ,

qu'il croyoic

avoir fait une action méritoire, en at-

tentant à la vie d'un Prince qui n'étoit

pas réconcilié avec le S. Siège , & qui

,

(i) Préface gén. de l'hifl. de l'cdic deNantcs.

(1) Lettres d'Oflac. Tom. /, hv. i3»f- 39'-



par conféquent , ne devoit pas être re-

gardé comme un Roi légitime.

Ce furent ces mêmes principes qui

animèrent Ravaillac , & qui coûtèrent

la vie au plus grand Roi de la France.
Nous avons vu plus haut ( chap, 7.) les

diverfes violences qui ont été em-
ployées contre les payens

, pour les

amener au Chriflianifme , le zèle des

orthodoxes efl: encore bien plus grand
contre ceux dVntre les Chrétiens dont
la créance ne s'accorde pas entière-

ment avec la leur.

Ce ne fut d'abord que par les châ-

îimens fpirituels , que Ton lévit con^
tre ceux à qui l'on donnoit le nom
d'hérétiques ; les prêtres ayant acquis

un très-grand crédit depuis que les

Empereurs étoient Chrétiens , l'exil &
enluite la mort furent le partage de
ceux qui s'éloignèrent de la fede do-
minante. En péchant contre les pre-

miers devoirs de l'humanité , on s'i-

magina plaire à Dieu ; & plus on étoit

cruel 5 plus on étoit cenié avoir de la

religion. C'cft ce qui a fait dire à un
auteur fameux ( 1

)
, " Je me fuis vingt

(i) La Fiance coure Catholique fous le rè-

gne de Louis le Grand. P. 6é.
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fois étonné que les Juifs ,
qui haïffent

fi obftinément les Chrétiens , & qui

étant répandus par-tout le monde,
favent ce qui s'y pafTe , & peuvent

tranfporter les nouvelles dans tous

les pays, n'aient pas traduit en diverfes

langues , Chinoife , Japonoife , Mala-
baroife , Phifloire des Chrétiens ; car

ils difpoleroient par-là toutes les na-

tions à ne pas fouffrir que les Chré-
tiens s'établifTent chez elles w.

Cet efprit de perfécution avoît ga-
gne jufqu'au bon Roi S. Louis ,

qui

difoit confidemment à Joinville ( i ) >

» que , quand un laïc entendoit mé-
dire de la religion Chrétienne , il de-

voir la défendre, non feulement de pa-

roles , mais à bonne épée trajichante ,

& en frapper les médifans & les mé-
créans à travers le corps , tant qu'elle

pourra y entrer ».

C'eft une violation manifefle des

préceptes des premiers douleurs de

i'Eglife
, qui avoient décidé que la vio-

lence ne àevoit jamais être employée en

faveur de la vérité. Ceux qui parloient

de la forte n'avoient aucun pouvoir

Ilu: la terre. Leurs luccefleurs , devenus.

(i) Joinville, de Diicangc. P. //.
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cout-puifTans, ne mirent aucune diffé-

rence entre les rebelles à Tétat, & ceux
qui ne reçoivent pas aveuglément les

décilions de rEglife.

Le Cardinal du Perron efl: conve-

nu que les premiers Pères de FEglife

ne penfoient pas de même que les Èvé-
ques du dernier fiécie , fur la conduite

que Ton doit tenir à l'égard des héré-

tiques. „ Les régies de la prudence
chrétienne

, pour la confervation de
la religion, l'Eglile (i) les applique

diverfement, félon la divcrliré destems

& des occafions ; comme, par exem-
ple , quand l'Eglife étoit fous les pre-

miers Empereurs payens , les Chré-
tiens difoient qu*il ne falloit perfécu-

ter perfonne pour la foi , & que la re-

ligion ne devoir pas être forcée. De-
puis, quand les Chrétiens furent deve-

nus maîtres de l'Empire , & que les

Empereurs furent devenus Catholi-

ques , l'Eglife fe fcntant travaillée d'hé-

réfies, eut recours à la force, & à faire

réprimer les hérétiques par peines &:

corre£lions temporelles. Les Pères ne

s'en tinrent plus alors dans les fimples

termes de Tertullien , que ce n'é-

(i) Perroniana. /*. 2^4-
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toit point a£le de religion de contrain-

dre ; mais que les apollats 8z les héré-

tiques
,
quoiqu'ils fuffent encore hors

de TEglife , néanmoins , d'autant qu'ils

avoient fait ferment à l'Eglife , on
pouvoit les contraindre à revenir

,

même par l'entremife du bras féculier

& des peines temporelles ,,.

S. Auguflin dit qu'au commence-
ment il avoit été d'autre avis ; mais que

depuis , vaincu par les raifons de les

confrères , qui étoient plus fages &
plus expérimentés que lui , il changea

d'opinion , en s'appuyant fur ce ver-

fet de l'Evangile : Contrains-les à'en-

trer* Les Théologiens , au commen-
cement 5 vouloient qu'on s'abilînt du
fupplice de la mort , Se fe conten-

toient des loix impériales , qui con-
damnoient les hérétiques à dix livres

d'or d'amende. Depuis , comme les

maux que l'hérélie apportoit à l'E-

glife, devinrent de jour en jour plus

dangereux , on employa la loi du Deu-
téronome

, qui commande de faire

mourir ceux qui fuivent les faux dieux,

& l'on priva les hérétiques , non ieu-

lement des biens , mais encore de la

vie.
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Calvin fe fondoit iur cette regîe,

loriquil fît brûler Servet à Genève y

& les miniftres Suiffes , Valentin. En
Angleterre , les Ariens doivent être

punis de mort ; quoique cela s'exé-

cute en vertu des loix féculieres, néan-

moins ce n'eft qu après que l'Eglife y
a pafTé , & a déclaré aux Magiflrats

qu'ils le pouvoient & dévoient faire en

confcience , en tirant le glaive , com-
me dit S. Bernard , ad nutuin facer-

dotis*

Ce font ces malheureux: principes

qui ont produit le monflrueux tribu-

nal de Vbiquifition y dont le nom feul

fait horreur à tout ce qui n'efl pas ,

ou Italien , ou Efpagnol , ou Portu-

gais. Il faudroit des volumes entiers

pour en décrire toute l'iniquité. Nous
nous contentons de renvoyer à Tex-

cellent ouvrage de Limborch.

Ce n'efl que depuis peu d'années ,

que les Anglois ont reconnu combien
il étoit injufte de punir de mort ceux

qu'on appelle hérétiques. Ils ont aboli ,

lous le régne de Charles II , l'ade de

hûsretico combureiido.

C'efl en conféquence de cesxruelles

opinions j que l'on a vu enfeigner pu-



bliqu^ment , à la honte du Chriflia-

nifme
, que Von ne devoit pas garder la

foi aux hérétiques 5 fentiment que Clé-

ment VIII
,

qui d'ailleurs étoit afTez

honnête homme pour un Pape , ap-

prouvoit , ainfi que s'en plaint amère-

ment le Cardinal d'Oflat.

L'inhumaine déciiion du concile de

Confiance, fur le mépris des faufs-

conduits, eft aufli le fruit de cette per-

nicieufe dodlrine (i) ; mais nous allons

prouver
, par quelques exemples choi-

îis , que les plus grandes cruautés ont

été regardées comme des preuves d'at-

tachement pour la religion.

L'auteur de la vie de S. Guillaume ,

Archevêque de Bourges (2), par-

lant de la vidoire remportée fur les

Albigeois par les Catholiques 9 loue

ceux-ci de n'avoir fait quartier , ni à

aucun âge , ni à aucun fexe , dans le

fac de Beziers. Neque astati parcentesy

nequefexui ; d'avoir tue les enfans dans

les bras de leurs mères , & de n'avoir

refpcclé , ni les Eglifes , ni les monaf-
teres. Inter matrum ulnas parvuli que-

(i) Hift. du concile de Confiance, préface

de Lenfant. /*. ^7-

(2) Bollandas. Tom. !. p. 635.
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que cœjifunt ; G* neque Ecclejlœ y neqiie

monajleria eos tueri poterant , qui Eccle-

jiœ ruperant unitatem.

On peut joindre à ces traits de zele^

ce qui arriva en Angleterre , fous le

règne de Marie (i). Une femme ayant

été condamnée à être brûlée avec les

deux filles , elles furent jettées dans

le même feu. Il y en avoit une , qui

étoit grofle & proche de ion terme

,

la violence du feu & de la douleur

la fit accoucher , Tun des afllftans ,

moins barbare que les autres fpecla-

teurs , tira Tenfant du feu ; mais après

avoir délibéré , on Ty rejetta de nou-

veau.

Oefl à la religion Catholique qu'on

doit les horreurs de la S. Barthélemi

,

& l'affreux maflacre d'Irlande ; Gaffa-

maoni 9 qui écrivoit quelque tems après

le maflacre d'Irlande (2) , exhortoit les

compatriotes , dans un livre imprimé

à Francfort, de tuer tous les hérétiques

& tous ceux qui 1^ défendent. Il fe

réjouit & les félicite , de ce qu'en 4 ans,

(depuis 1641 jufqu'en i<^45 ) ils en

(i) Apologie pour la réformation, ch. VU.

f. Ut-
il) Bibl. Angloife. L,1L p. 203,



avoient tué plus de 150 mille. Le car-

nage ,
qui le fit dans les vallées du

Piémont , eft peut-être au-defTus de

tout ce qui s'eft pratiqué en ce genre :

il efl impoffible de lire le récit qu'en

fait le minillre Léger , fans verfer des

larmes Ci).

j> Les petits enfans , impitoyablement

arrachés des mammelles de leurs ten-

dres mères , étoient empoignés par

les pieds , froilfés & écrafés contre

les murailles ôi. les rochers y & bien

fouvent leur cervelle y reftoit attachée,

& leurs corps étoient jettes à la voirie ;

ou bien l'un fe faiiiflant de l'une des

jambes de ces innocentes créatures ,

& l'autre d'une autre , ils le déchi-

roient miférablement par le milieu du
corps, & puis le jettoient par la cam-
pagne. Les malades & les vieillards

,

tant hommes que femmes , étoient

brûlés dans leurs maifons , ou hachés

en pièces, ou liés tout nuds en forme
de pelotons , la tête entre les jambes ,

& précipités par les rochers , ou
roulés par les montagnes. Aux pau-
vres filles & femmes violées , on leur

(i) Hift. des Eglifes Vaudoifcs. Ltv. IL c. g.

p, iio.



farciffbit le ventre de cailloux , d'une

manière que j'aurois horreur de dé-

crire , ou bien on les rempliflbit de

poudre & on y mettoit le feu , com-
me à plufieurs perionnes on en a rem-
pli la bouche & les oreilles, & puis

y mettant aufTi le feu , on leur fendoit

les mâchoires & on leur faifoit fauter

la cervelle hors de la tête. D'autres

mifcrables filles , ou femmes , ont été

empalées toutes vives par la nature

,

& dans cette effroyable poflure , ont

été expofées toutes nues fur les grands

chemins. D*autres ont été diveriement

mutilées , & ont eu les mammelles
coupées par ces bourreaux , qui les ont

fricaffées & mangées.

Des hommes , les uns étoient ha-

chés tout vifs en pièces ; on leur cou-

poit le membre viril , & on le mettoit

entre les dents de leurs têtes cou-

pées ; d'autres ont été écorchés vifs
;

ici le pauvre père a vu fon enfant que

Ton écorchoit par le milieu du corps

,

& que Ton écrafoit contre les rochers

à force de bras , & les foldats s'entre-

battre de fes pièces. Là le mari a vu

la femme violée en la préfence, & la

mère , fa fille , & puis éventréc par les

foldats
5



foldats 9 ou bien iouvent fon ventre

farci de pierres , ou rempli de poudre.

On a vu fendre le ventre des femmes
enceintes , toutes vivantes , & prendre

& porter leur fruit au bout des halle-

bardes ,,.

C'efl donc avec une grande raifon

que Bayle a dit , ,, que ce que le Chrif-

tianifme a commis de violence, foie

pour extirper l'idolâtrie , foit pour
étouffer les héréfics , ne fauroit être

exprimé
;
que Thifloire en infpire de

l'horreur, & qu'on en frémit, pour

peu qu'on foit débonnaire (i). Une
bonne ame , dit-il , ne fauroit lire in-

nocemment ces fortes de relations ; elle

ne fauroit s'empêcher de maudire la

mémoire de ceux qui ont été caufe de

ces incendies , & au lieu de demander
des fleurs à jetter fur leurs tombeaux

,

au lieu de chercher un formulaire de

bons fouhaits dans Juvénal ^ elle

cherchcroit un formulaire d'impréca-

tions dans TibuUe ,,,

Enfin l'intolérance des Chrétiens a

été jufqu'à défendre , fous peine de la

vie , des opinions philofophiques. En
(i) Rcponfes aux qiiefl. d'un Provincial. ;<?»?.

n\ ch, 2. Diétion. art. Ja^on^ N°. j.

N



voici un exemple qui n'ell pas fort éloi-

gné de notre tems.

Villon , Bitaut & de Claves avoienr

avancé, Tan 1^24, des opinions qui

n'étoient pas conformes à Topinion

d'Ariftote. La faculté de Paris les con-

damna, & dénonça les auteurs au Par-

lement , qui rendit , à cette occalion ,

un arrêt que l'on trouve dans M. de

Launoy (i). Il y efl ordonné, » que

les théfes , où fe trouveront ces pro-

portions , feront déchirées , & que
commandement fera fait , par un des

huiflîers de la Cour , auxdits Claves ,

Villon 8c Bitaut, de fortir dans 24
heures de Paris , avec défenfes de fc

retirer dans les villes 8c lieux du ref-

fort de la Cour ; d'enfeigner la philo-

fophie dans aucune des univerlîtés d'i-

celui , & à toutes perfonnes , de quel-

que qualité& condition qu'elles foient,

de mettre en difpute leldites propor-

tions contenues cfdites théfes , les faire

publier , vendre & débiter , à peine

de punition corporelle , foit qu'elles

foient imprimées en France , ou ail-

leurs ; & il y eft fait défenfes à toutes

perfonnes , à peine de la vie , de te-

(i) £)f varia Arijîotdis fortiim, iii^



nir & enfeigner aucunes maximes con-

tre les anciens auteurs approuvés , c'eil-

à-dire, contre Ariflote ».

Si l'on vouloit approfondir la cor-

ruption des Chrétiens, il faudroit pref-

que faire Thiftoire de TEglife ; on y
verroit l'ambition , la cruauté , le dérè-

glement dans les mœurs , portés aux
plus grands excès.

Les hiftoriens Chrétiens , les plus

zélés pour leur caufe , n'ont pas pu le

défavouer (i); mais ce font des faits

Cl publics , que ce feroit perdre du
tems

,
que d'entreprendre de les prou-

ver en détail (2). L'Egliie de Rome ,

qui auroit dû donner les bons exem-
ples , a été le centre du défordre.

Alcuin fe plaignoit de fon tems
qu'il n'y avoit , ni crainte de Dieu ,

ni fagefTe , ni charité à Rome , &
que l'on y voyoit fouvcnt des traits

de la plus grande impiété.

Nonne infede romanâ , , , , ibi eX"
tréma impietans exempla^nec ibi timoT

Deij necfapientia y nec chantas ejfevi-

Ci) Baronius, à Part. to^ç.

(i) Lentant, préface du concile de Conftan-

ee, p. Ç3Ç. La dcfenfc de la réforme, t. Le. -?.
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detur ( I ). Le mal croit général : à fuin^

mo capitis pariter pedis ufque deorfum

ad plantainfanum ejjè nihil ; mine capitt

ejî fcelenim , quœ caput orbis erat.

Le bon Pape Adrien V I en con-

venoit
, fcimus , dit-il , in hâc fancid

fede 5 aliquot jam annis , multa fuijje

ahomïnanda 9 abufus in fpiritualibus ,

excejfus in mandatis , G* omnia denique

in perverfum mutata (2).

Pic de la Mirandole en avoit dit

plus qu'Adrien , en parlant à Léon X.
>î II n'y avoit plus dans PEglife de

Dieu, ni pudeur, ni modeftie , ni juf-

tice Cce font fes termes) ; la piété étoit

changée en fuperflition , le vice étoit

honoré , la vertu condamnée ; les tem-

ples & les couvcns de religieufes

croient des lieux publics de débauche ,

où les péchés les plus énormes fe com-
mcttoient fans retenue. Les prêtres &
les Evêques ignoroient la prière qui

fe devoir faire devant le crucifix

,

& ils étoient fimoniaques publique-

ment f3J ».

(i) P. 1S02.

(2) Ingelliis, dans Voflinsj tom^ L
f, ^so*

Alafînus, thid. Torn. IF. p. 6fp.

(5) FdfcicHlas te??jformn. p. Z05?.



Mais pour faire voir que le Chrif-

tianifme n'a point adouci les mœurs
,

nous rapporterons quelques traits de

l'ouvrage fameux de Barthelémi de

las Cafas ; il efl vrai que ces détails

font horreur, qu'on ne trouve rien de

Cl affreux dans toute l'hiiloire payenne ;

mais ils font trop concluans pour no-

tre théfe , pour que nous les paffions

fous filence»

Après avoir dépeint le naturel des

Indiens , doux , traitable & fournis,

il ajoute (i) : „ c'efl: chez ces agneaux

que les Efpagnols font entrés , de

même que des lions , des loups Se des

tigres cruels, qui avoient été longtems

fans manger ; depuis 40 ans , ils n'ont

fait autre chofe , que de les mettre en

pièces, les tuer , les affliger, les tour-

menter & les détruire par des cruau-

tés qui n'avoient jamais été ni vues , ni

lues , ni entendues, en forte que de plus

de trois millions d'ames, qui étoient

dans Tifle Efpagnole , il n'y refte pas

plus de deux cens perfonnes naturel-

les du pays.

Pour ce qui efl de la terre ferme,

continue-t-il , nous favons alTurément

(1) Hift. du Papidue de Jnricu. cj.p. ^oS^

N J
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que les Efpagnois ont dépeuple plus

de dix royaumes plus grands que l'Ef-

pagne , en y comprenant le Portugal

& FArragon , & deux fois plus de pays

qu'il n'y en a de Séville à Jérufalem,

d'où il y a pourtant mille lieues de che-

min. Tous ces royaumes font aujour-

d'hui déferts , après avoir été peuples

autant qu'un pays peut l'être. De bon
compte fait & très-certain , on peut

prouver que les Efpagnois , par leur

tyrannie , ont fait mourir plus de douze

millions d'hommes , femmes & enfans y

& je ne croirois point me tromper , en

difant quinze millions ; ils ouvroient le

ventre des femmes grofles toutes vi-

vantes , & en arrachoient le fruit ; ils

faifoient des gageures , à qui d'un coup
d'epée ouvriroit & fendroit un homme
par le milieu , ou à qui lui couperoit

la tcte avec le plus d'adrefle , ou à qui

lui ouvriroit le plus les entrailles. Ils

prenoient les enfans par les pieds , Se

les arrachant du fein de leurs mères >

ils leur froiToient la tête contre les

rochers ; ils en jettoient d'autres dans

les rivières , en les élançant en l'air ,

& quand ils retomboicnt dans l'eau ,

ils étoient enchantés. Ils faifoient de



certains gibets longs & bas , de forte

que les pieds touchoient prelque à terre;

chacun de ces gibets étoit pour 13

perlonnes , à Vlio?meur , diioient-ils , de

J. C. G* des dou^e Apôtres
;
puis ils met-

toient le feu par-deflbus & brûloient

tout vifs ceux qu'ils avoient fufpendus

à ces gibets. Ils faifoient ordinairement

mourir les nobles & les grands fei-

gneurs des Indiens de cette façon. Ils

failoient de certains grils avec des

perches drefiees fur des fourchettes y

& allumoient un petit feu defTous , afin

que ces miférables mourulTent lente-

ment, en jettant des cris de dcfefpoir,,.

L'auteur
, que nous citons > dit qu'il

vit une fois quatre ou cinq des princi-

paux feigneurs fur ces grils , & il y en
avoir encore trois ou quatre garnis de
même ; ceux qui étoient delTus jettoienc

des cris horribles ,
qui empêchoient le

Capitaine de dormir , ce qui l'engagea

à commander qu'on les étranglât, mais

le fergent fut aflez cruel pour mettre

lui-même des baillons à leurs bouches,

pour les empêcher de crier , & il atti-

ioit le feu , afin qu'ils grillafTcnt.

,,J'ai vu tout cela , & une infinité

d'autres a6lions ,, , ajoute Barthelcmi
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de las Cafas. Ce même auteur nous ap-

prend que les Espagnols , pour attrap-

per les Indiens , qui le fauvoient dans

les montagnes , avoient de gros chiens

& de grands lévriers qui mettoient

en pièces un Indien en moins de tems
qu'il n'en faut pour réciter un Credo.

lis remplifToient des granges de ces

miférables peuples,& en brûloient plu-

lieurs milliers à la fois. Si quelque Ef-

pagnol prenoit un Indien en croupe

pour en faire un efclave , un Efpagnol
venoit par derrière pour faire eflai de
fon adreffe & le tuoit d'un coup de
lance. Si quelque jeune enfant , ou gar-

çon, étoit tombé à terre , un Efpagnol
venoit , lui coupoit les jambes & le

laiiîbit là.

„ Une fois, continue-t-il, les Indiens

venoient au-devant de nous à dix lieues

d'une grande ville
,
pour nous recevoir

avec des vivres & des viandes délica-

tes , en nous faifant mille carefTes ; ils

étoient paifiblement aflis devant nous,
fubitement le diable entra dans les

Efpagnols , & , en ma préfence , fans

qu'il y en eût aucune raiion , ils maf-
facrerent près de trois mille de ces

innocens. Je vis là de ii grandes
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cruautés , que jamais homme n'en a

vu , ni n'en verra de femblables ».

Un Efpagnol , allant un jour à la

chafTe, & n'ayant pas de quoi faire cu-

rée à les chiens , prit l'enfant d'une

Indienne d'entre les bras de fa mère ,

le mit en pièces , & le diflribua à fes

lévriers.

On ne peut faire réflexion fur toutes

ces horreurs, fans être obligé d'avouer

que Scaliger (i^ a dit vrai , lorfqu'il

a afTuré que les Chrétiens font plus

méchans que les payens & que les

Mahométans ; c'eil: ce que penfoit aufîi

Montaigne. » Comparez nos mœurs
à un payen & à un Mahométan , dit-il ,

vous ferez toujours au-defTous ».

M. Leclerc a parlé fur le même ton :

(2) » Si l'on cherche parmi les Chré-
tiens , dit-il , les vertus qu'on fe doit

a foi-même , comme la modeftie , l'hu-

milicé , l'abflinence des plaifirs défen-

dus , la patience dans l'adverfité, je ne
fais 11 on en trouvera davantage , que
parmi les payens anciens &c modernes,
pourvu que l'on veuille rendre juilice

aux uns & aux autres ,,.

(i) Scaligerana. ^,1:^4 4<7.

(1} De l'incrédulité, pag. 22i,
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. Ceux d'entre les Chrétiens

,
qui ont

pris le nom de réformés , font encore

bien éloignés de la perfedion. Les plus

zélés partifans de ce parti conviennent

de cette corruption. Brand (i)
,
qui a

fait riiijîoire de la réformation des Pays-
Basy dit que les réformés ont banni l'in-

nocence , la douceur ^ Phumilité & la

charité
; que le vice , la perfécution ,

la haine , l'envie & l'amour propre ,

ont pris la place de ces vertus.

Le Miniftre Jurieu convient du dé-
règlement des mœurs de fa fe6le. » Le
plus grand de tous les maux , dit-il ,

c'eft leur extrême corruption. Les ré-

formés de France fe laiffent emporter
au torrent de la vanité , de l'orgueil

,

du luxe , de la folle dépenfe , qui oc-

cupe tout le royaume , & fouvent ils

enchérifTent dans ces crimes fur leurs

compatriotes. L'Angleterre a fes dé-

fauts
, qui ne font pas moins grands :

la piété y eft relâchée , les hommes
y font fuperbes , les femmes fouve-

rainement déréglées , vaines & trom-
peufes au-delà de l'imagination. Les
royaumes du Nord Se les provinces

réformées d'Allemagne font plongés

( 1 ) Bibliothèque Angloife. t. F. art. 4. p. 434*
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dans une débauche qui les abaific

& les abrutit, & par - tout générale-

ment règne une prodigieule indiffé-

rence pour la religion. Les Princes,

les Souverains , ne penfent qu'aux in-

térêts politiques. Le foin de TEgliic &
de la vérité efl ce qui les occupe le

moins. Les peuples font fans piété,

les pafteurs font relâchés , & au lieu

que chacun devroit foutenir le grand

ouvrage de la réformation , tous con-

tribuent à le lailTer tomber à terre ,,.

Laplacette ne fe plaint pas moins

amèrement du dérèglement des réfor-

més, w Qu'on rafTemble, dit-il (i), tous

ceux qui ne manquent, ni de fobriété

,

ni de chafteté
, quelque grand que le

nombre en foit, il fe réduira à très-peu

de chofe , fi Ton en retranche tous les

détenteurs du bien d'autrui , tous les

avares , les ambitieux , tous les orgueil-

leux , tous les idolâtres du faux hon-
neur , tous les vindicatifs , tous ceux

cjui font prévenus , tous les calomnia-

teurs , tous les médifans, tous les adu-

lateurs , tous les menteurs , tous ceux

qui refufent d'affifter les pauvres , fans

parler des indévots , des blafphéma-

(i) Eflai fur l'amour des plaiiîrs. t. W, f'«i.
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teurs , des fuperftitieux , des incrédu-
les &; des idolâtres. Toutes ces dé-
dudions faites , ce qui reftera fe trou-

vera fi petit, qu à peine pourra-t-il faire

quelque nombre ,,.

Perfonne n a parle avec plus de fens

& d'exaâ:itude fur ce fujet , que Ro-
bert Barclai dans fon apologie des

Trembleurs. Ce paflage ell un peu
long , mais il efl trop important pour
être omis. Le voici tel qu'il fe trou-

ve , théfe lo. pûg. ^15.

,, Les Eglifes particulières de Chrift ,

rademblées au même tems des Apôtres,
commençant bientôt à décheoir, quant

à la vie intérieure, vinrent à bout d'être

toutes couvertes dediverfes erreurs , 8c

les cœurs des profefFeurs duChriflianif-

me , à être tourmentés de l'ancien ef-

prit & de la converfation du monde ;

néanmoins il a plu à Dieu, durant quel-

ques centuries, de conferver cette vie

en plufieurs, lefquelsil anima de zèle,

pour demeurer fermes & fouffrir pour
fon nom à travers des perfécutions ;

mais ces chofes étant paffées , l'humi-

lité , la douceur, la charité, la patience

,

la bonté & la tempérance du Chrif-

tianifme vinrent à fe perdre ; car après
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que les Princes de la rcrre vinrent à

prendre cette profefTion lur eux-mê-

mes , & qu'être Chrétien cefTa d'être

une infamie , mais devint plutôt un
moyen de s'avancer , les gens devin-

rent tels par la naifTance 8c par Tédu-

cation j & non pas par la convcrfion &
par le renouvellement d'efprit. Alors

il n'y avoit perfonne li miférable , per-

fonneii méchant
,
perfonne Ci prophane,

qui ne devînt membre de l'Eglile ; &
les dodeurs & les payeurs d'icelle ,

dévenans les compagnons des Princes

,

& étant ainfi enrichis par leur bienveil-

lance , acquérans de grands tréfors ,&:

de grands biens , devinrent enflés 6z.

comme enivrés de la vaine pompe 8c

de la gloire de ce monde. Ainfi la vertu,

la vie , la fubflance , & le noyau de la

religion Chrétienne vint à fe perdre &
rien n'en demeura que l'ombre & l'i-

mage ; laquelle image morte , ou car-

caffe du Chriflianifme
( pour la faire

mieux recevoir à cette fuperftition in-

térieure de leurs cœurs , ou en deve-
nant moins méchans , ou moins fu-

perflirieux , mais dans quelque petit

changement dans l'objet de leurs iu-

perflitions ) n'ayant point l'ornement
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intérieur de la vie de i'efprir, devint

ornée de plufieurs ordres extérieurs

(Se visibles , & embélie d'or & d'argent,

de pierres précieufes & d'autres orne-

mens magnifiques de ce monde pé-
riflable : tellement que cela ne devoir

non plus être appelle la religion Chré-
tienne , nonoblîant la profefTion ex-

térieure , que le corps mort d'un hom-
me doit être eftimé homme vivant.

Cette Egliie apoftate de Rome n'a pas

moins introduit de cérémonies & de

luperditions dans la religion Chrétien-

ne , qu'il y en avoir, foit entre les Juifs,

ioit parmi les payens, & il y a eu autant

& plus d'orgueil, d'avarice, de fales

couvertures de luxe , d'adultère , de
profanation & d'athéïfme parmi les

docteurs & les principaux Evêques ,

qu'il y en a jamais eu parmi aucune

lorte de peuple. C'efL de quoi perfonne

ne peut douter , s'il a lu leurs propres

auteurs, Platina & les autres; or bien

que les proteftans aient réformé quel-

ques articles & des do£trines abiurdes,

ils n'ont néanmoins fait que tailler les

branches , & foutiennent finement les

mêmes racines , dont ces arbres ont

germé. On trouve quele même orgueil,
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la même avarice & la même fenlua-

Iké s'eft répandu par-tout & a fermenté

dans leurs Eglifes & leurs miniilres
,

& la vie & le pouvoir & la vertu de la

vraie religion eft perdu entre eux ; &
la même mort , la même ftérilité , la

même féchereffe & la même inanition

fe trouvent dans leurs myfteres , de

forte que Ton pourroit dire véritaole-

ment des uns & des autres , fans faire

brèche à la charité , qu'ayant feulement

la forme de la piété5&: pluficurs d'entre

eux n'ayant que cela , ils en font les

faufles images».

Les auteurs moraux les plus efiimés

entre les Catholiques, qui ont écrit

depuis un fiécle , nous repréfenteni

leur tems , comme celui où le défor-

dre a été amené à fon plus haut pé-

riode. Ecoutons le célèbre Mr. Ar-
nault. » C'eil: une chofe horrible

,

dit-il dans fon livre de la fréquente

communion 9 que l'on n'ait jamais vu
davantage de confelTions & de com-
munions 5 & jamais plus de défordres

Se de corruptions. Toutes les vérita-

bles marques du Chriilîanifme font

prefque éteintes aujourd'hui dans les

mœurs des Chrétiens ; il n'y eut jamais
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plus d'impuretc dans les mariages, plus

de corruption dans les familles, plus

de débordement dans la jeunefle, plus

d'ambition parmi les riches, plus de

luxe parmi toutes fortes de perfonnes,

plus d'infidélité dans le commerce, plus

d'altération dans lamarchandife, plus

de tromperie dans les artifans, plus

d'excès & de débauche parmi les peu-

ples : qui ne fait que depuis vingt

ans , la fornication a paiTé parmi les

gens du monde pour une faute légère,

l'adultère , le plus grand de tous les

crimes, pour une bonne fortune, la

fourberie & la trahifon pour vertus de

la cour , l'impiété & le libertinage pour

force d'efprit, le jurement & le blaf-

phême pour ornement dans le dif-

cou rs , la tromperie& le menfonge pour
la fcience du débit& du trafic, la fureur

du jeu continuel pour une honnête

occupation des femmes , le mépris des

maris , l'abandon du foin des familles

,

la négligence de l'éducation desenfans,

pour le privilège de celles qui ont quel-

qu'avantage de la nature , ou de la for-

tune ? Je ne dis rien des crimes plus

abominables
,
que nos pères ont igno-

rés , & qui fe font débordés de telle

forte
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forte dans Ce fiécle malheureux
, qu'on

ne fauroic y penfer fans être faifî

d'horreur „.
Les Jéiuites font en cela d'accord

avec Port Royal. » Où trouve - 1 - on
aujourd'hui de la religion ? de la ma-
nière dont on vit dans le monde ,

toutes les véritables marques de la

piété font prefque détruites dans les

mœurs des Chrétiens , s'écrie le Père
Rapin, {de lafoi des derjiiersfiécles, c. 8.

pag, 4^5.) y eut-il jamais plus de dérè-

glement dans la jeunelTe , plus d'ambi-

tion parmi les grands
, plus de débau-

che parmi les petits
, plus de débor-

dement parmi les hommes
, plus de

luxe & de mollefTe parmi les femmes,
plus de faulTeté dans le peuple , plus

de mauvaife foi dans tous les états , Âr

dans toutes les conditions ? Y eut - il

jamais moins de fidélité dans les ma-
riao;es , moins d'honnêteté dans les

compagnies , moins de pudeur & de
modeftie dans la fociété ? Le luxe des

habits ^ la fomptuofité des ameuble-
mens , la délicatefTe des tables , la

fuperfluité de la dépenfe, la licence des

mœurs «Se les autres déréglemens de

la vie font portés à des excès inouïs ;

O
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tous les principes de la vraie piété

font teilement renverfcs , qu'on pré-

fère aujourd'hui dans le commerce
un honnête fcélérat à un homme de

bien qui ne le fait pas ; & faire le cri-

me fagement & fans offenfer perfonne,

s'appelle avoir de la probité félon le

monde. On n'a jamais tant parlé de

morale & il n'y eut jamais moins de

bonnes mœurs , jamais plus de réfor-

mateurs Se moins de réforme
;
jamais

plus de favoir5& moins de piété; jamais

de meilleurs prédicateurs , & moins

de changement de vie : de la manière

dont nous vivons , ne fommes-nous
pas de vrais payens en toutes chofes?

La corruption efl: univerfelle, le péché

régne par-tout,& la pénitence ne fe fait

prefque nulle part ; on a honte d'être

vertueux, & c'efl tête levée que triom-

phe le vice , comme la prollituée Ba-
bylone , qui efl la figure du dernier

degré d'abomination ; & il femble

que les hommes n'ont jamais été fi

idolâtres du monde , ni fi amateurs du
vice , c'efl-à-dire , dans une oppofi-

tion li formelle à i'efprit de Dieu „.

„ Faut - il qu'un prédicateur de

l'Evangile , dit le ?. Bcurdaloue dans
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les Dominicales y tom, 4. -pag, 258 , en

foit réduit à faire publiquement cet

aveu : ils ont tous quitté les voies de

la fainteté qu'on leur avoit tracées , ou
ils fefont tous livrés au péché,,.

Le Père Croifet parle d'un même
ton dans ion parallèle des mœurs de

cefiécle G* de la morale de J, C. tom, L
pag, 33. „ Chacun accufe fon fiécle de

dépravation , ce font fes termes ; mais

fans vouloir trop faire le Jérémie , vit-

on jamais moins d'innocence dans la

jeuneffe , Ci peu de régularité de mœurs
& de conduite dans ceux qui font d'un

âge plus mûr ? Vit-on jamais moins de
piété dans tous les états ? & combien
peu de religion dans prefque tout ce

qu'on appelle les gens du grand mondt?
Le libertinage , pour être plus civilifé ^

en eft-il moins public ,, ?

Ce n'eil pas feulement dans des fer-

mons , dans des livres de piété , où
l'on ne fe pique pas toujours d'une ex-
trême prccifion , que l'on trouve des

invedives contre les mœurs dérésilées

de ces derniers fiécles ; deux grands

Evêques de France , M. Poncet & M.
d'Arras , ouvrant leur cœur au Pape
Inocent X 1 , lui cxpcfant les maux de

O2
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l'Eglife , & lui en demandant le re-

mède, parlent aufli fortement. „ Quoi-

que depuis pluiieurs liécles , lui difent-

ils 5 il le foit re'pandu une grande cor-

ruption dans les mœurs des Chrétiens,

autrefois néanmoins le vicefe recon-

noiflant
,
pour ainiî dire , pour ce

qu'il étoit , portoit toujours quelque

carafterc de crainte & de honte , &
quelques communs que fuffent les dé-

fordres , perfonne n'ofoit au moins
les autorifer publiquement. Mais pré-

fentement le mal eu devenu bien plus

grand & plus funefte à l'Eglife ; car

non feulement le nombre des méchans
augmente tous les jours , mais il fe

trouve encore foutenu par la témérité

inconfidérée , pour ne rien dire de

plus , de quelques nouveaux auteurs,

qui femblent n'avoir d'autres deffeins,

que de flatter & d'entretenir la convoi-

tife des hommes, d'étouffer les remords
de la confcience , d'éteindre jufqu'aux

mouvemens de quitter le péché , d'ou-

vrir la porte à toutes fortes de vices,

d'élever les ténèbres contre la lumière,

îa faufleté contre la vérité , enfin de

faire fecouer au crime la crainte & la

honte qu'il porte naturellement avec
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lui , & de lui ôter l'infamie & le nom
même de crime,,.

Les déréglemens des Chrétiens

,

ont donné aux Juifs la matière d'un

argument contre la religion Chré-
tienne. 5, Qu'a donc opéré la venue
du Meïïie , difoit Orobio , & en quoi

confifte la guérifon de nos maux ?

Comment prouveront - on que le ré-

gne du démon ell exterminé ï On voit

évidemment le contraire, il n'a jamais

été fi puifTant i il aen doit pas être de

même , lorfque le Meflie fera venu ,

pour lors l'envie, la haine, la difcorde

feront pour jamais confondues. Tout
le monde vivra en paix , l'amour de
Dieu & Tobfervation de la loi feront

la feule occupation des hommes ,,,

C'efl en conféquence de ces carac-

tères
, que les Juifs croyent être clai-

rement défignés dans les prophéties,

que le miniftre Jurieu a écrit qu'il doit

y avoir un fécond avènement du Mef-
fie , après lequel la juflice régneroit

fur la terre : ce qui a donné lieu à M.
Simon de lui écrire une lettre ironique,

fous le nom des Rabins ,, qui mérite

d'être lue. Cependant cette idée n'étoit
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pas nouvelle (i),& j uilin martyr Tavoic

eue autrefois {2).

Puifque les hommes ne font pas plus

éclairés qu'ils l'étoient avant la venue
du McfTie, puifque le diable n'en n'efl

pas moins puifTant
( 3 j ,

qu'on nous
fafle voir quels ont été les fruits de
l'incarnation du fils de Dieu.

CHAPITRE XL
Diverfes réflexions fur Vancien G" It

nouveau Teflament,

Les livres facrés des Chrétiens ont

donné lieu à divers objections qui

n'ont pas encore été levées. Les pre-

miers chapitres de la Genéfe font fi

diiliciles à expliquer , que plufieurs in-

terprêtes ne pouvant y trouver un fens

raifonnable , ont eu recours à l'allégorie.

Les eaux au - deflus du firmament , les

jours avant le foleil , & plufieurs autres

chofes de cette nature , font autant

d'énigmes pour les phyficiens. La fitua-

tion du paradis terreftre a toujours

(i) hçttïQB çhoxfxes.tom.Lfag. sO'i-^

{i) Se Juftin. pa^. 208»

(}) Bayle. ^^ Xcnophon. »'. f.
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èmbafrafle , & embârrâfl*era toujours

ceux qui écriront iur cette matière ; car

il n'y a aucun endroit dans le monde
d'où fortent le Tygre , PEuphrate &
deux autres grands fleuves. Ce font

cependant ces caractères qui délignent

ce fameux jardin.

Il n'y a guères de queflion qui ait

autant exercé l'imagination des com-
mentateurs

{ I ). On l'a placé dans le

troifieme ciel , dans le quatrième , dans

le ciel de la lune , dans la moyenne
région de l'air , fous la terre, dans un
lieu caché & éloigné de la connoii-

fance des hommes. On l'a mis fous le

pôle ardique , dans la Tartarie , dans

la place qu'occupe acluellement la mer
Cafpienne ; d'autres l'ont reculé à l'ex-^

trémité du midi, dans la terre de Feu,

plufieurs l'ont placé dans le levant,

fur les bords du Gange, ou dans l'ifle

de Ceïlan. On l'a mis dans la Chine,

dans l'Arménie , dans l'Afrique , fous

l'équateur & à l'orient équinoxial, fous

les montagnes de la lune , d'où l'on

croyoit que fortoit le Nil. La plupart

l'ont mis dans l'Alîe ; les uns dans

(i) Calmée. L»FIJI. S^.verfet dn -î'. «» ck U
Genéfe.
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Mclopotamie , ou dans la Syrie , ou
dans JaBabylonie, ou dans l'Arabie, ou
dans TAlTyrie , ou dans la Paleftine ; il

s'efî même trouvé quelques auteurs qui

ont voulu en faire honneur à l'Europe.

Philon & Origéne ont cru que ce

paradis étoit purement fpirituel. Les
Séfeuciens foutenoient qu'il étoit in-

vifible. Toutes ces opinion.s , dont plu-

fieurs font extravagantes , prouvent

l'obfcurité de la matière ; c'efl ce qui

a fait dire à M. Saurin, que peut-être

tous les efforts que l'on a fait & que,^

Ton fera dans la fuite , pour l'éclair

-

cifTement de cette queflion , feront

inutiles (i>. Les autres difficultés de ces

trois premiers chapitres ne font pas

dans le genre des chofes que Ton n'en-

tend point : elles font très-intelligi-

bles , mais les incrédules les comparent
aux métamorphoies d'Ovide.

C'eft le ferpent qui parle , & quoi-

qu'il n'eût été que l'inllrumcnt du dia-

ble , il eff cependant maudit & puni.

Dieu eft repréfenté , dans ce chapitre

& dans plufieurs endroits de l'Ecriture,

comme étant corporel , & on le ÏAit

plaifanter avec Adam.

( I y D\ (cours, fdg, 24'
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L'hifloire de TânefTe de Balaam a

quelque rapport avec celle du ferpent:

elle a paru 11 peu croyable au Rabin

Lévi , fils de Gérion
,
qu'il ne vouloir

pas qu'on la prît à la lettre (i). Le
déluge eft une fource de difficultés

iniurmontables. Le texte de l'écriture

décide clairement qu'il fut univerfel.

Ceux qui ont calculé l'immenfe quan-

tité d'eau néceflaire pour fubmerger
la terre, ont ioutenu qu'il faudroit,pour

couvrir le globe terreflre , vingt fois

plus d'eau qu'il n'y en a dans l'Océan.

(2) M. de Boulainvillier a fait à ce fujet

des remarques dignes d'attention j dans

fon liijîoire du monde,

» Il eft , dit-il , impoffible dans l'état

préfent de la terre
,
qu'il puiffe arriver

un déluge générai qui couvre les plus

hautes montagnes de quinze coudées

par - deflus leur cime. Cela fe prou-
ve par la profondeur de la mer & par

l'élévation des plus hautes montagnes,
ou par la déclivité des terreins , depuis

le milieu des terres , jufqu'à la mer.
Le mont Gordien ou celui d'Ararac,

fur lequel l'arche s'arrêta , eft élevé

( i) Bafnage, hill. des Juifs. L. IX, €.20. »*. kh.

(1) Sâurin, difcours 8. pdg. çg.



de plus de trois mille pas au-deflus de
la iurface de la mer. Celle-ci

, priie en
général, n'a pas plus de trois cens pas

de profondeur : ainfi , fans compter
que la capacité du globe s'élargit à
mefure qu'il s'élève , il faudroit dix ou
douze fois autant d'eau que la mer
ou les cavités fouterreines en peuvent
contenir

, pour inonder toute la terre

<ians la quantité d'eau marquée dans

l'Ecriture. On ne peut pas dire que
Dieu a créé pour cet effet une nouvelle

quantité d'eau , qu'il l'a enfuite anéan-
tie ; car l'Ecriture ne rapporte que des

moyens naturels, favoir l'ouverture de

l'abîme , & la chute des pluies. Elle

dit auffi exprefTément que Dieu le fer-

vit du vent pour fécher l'eau. On ne
peut pas non plus feindre que les pluies

les plus fortes , les orages les plus

violens verfent plus d'un pouce & demi
d'eau dans l'efpace d'une demi- heure.

Or n'ayant plu que 40 jours & 40 nuits,

il fuffit de prendre les plus hautes

montagnes feulement à deux mille pas

d'élévation , ce qui efi un tiers moins
qu'elles ne pprtent , il faudroit pour

les égaler que le ciel eûr verfé en 24
heures 250 pieds d'eau , ce qui excède
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tellement les forces de la nature & de

la probabilité ,
qu'on ne iauroit le

comprendre,,.
Ceux qui reflraignent le déluge à la

partie du monde habitée ("i) , deman-
dent par quelle voie feroient venus

à Noé les animaux qui étoient à une

prodigieufe diftance du lieu où l'arche

fut bâtie,& par quelle voie ils feroient

rétournés dans le premier lieu de leur

demeure. Ifaac Voflius,undes hommes
le plus contraire à l'univerfalité du
déluge , infifte vivement fur cette ob-
jeétion ; il auroit fallu , félon lui , don-

ner vingt mille ans à certains animaux
que l'on nomme parejfeux , à caufe de

leur lenteur
,
pour les faire arriver

jufqu'au Patriarche.

On a beaucoup de peine à concilier

cette multitude d'hommes que l'on

voit paroître fur la furface de la terre

,

quelque tems après Noé , avec l'uni-

verfalité du déluge. C'ed ce qu'avoit

bien compris l'Abbé Lenglet,& ce qu'il

avoit remarqué dans fon projet de

fouscription de la féconde édition de.

fa méthode pour étudier Vhijloire ; mai?

on jugea à propos de lui faire fap>

(i) Fo^ez, Saurin jdifconrs. S-/»^^. ^f'
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primer les obfervations à ce fujet,

î> Nous trouvons , difoit-il
,
que deux

ou trois cens ans après le déluge il

y avoit en Egypte une ii grande quan-

tité de peuples
, que vingt mille villes

n'étoient pas en état de les contenir.

La Chine n'étoit pas moins peuplée ,

que TEgypte ; laScythie & la Tartarie

i'étoient autant l'une que l'autre ».

On croit être beaucoup avancé , en
faifant , comme le Père Pétau , des

hommes à coups de plumes; on prétend

nous perfuader , comme cet habile Je-

fuite 5 à force de fupputations & de
progreflions arithmétiques , que deux
cens foixante ans après le déluge , il

devoit y avoir plus de foixante milliards

fept cens dix-neuf millions de perfon-

nés , c'efl-à-dire , beaucoup plus qu'il

n'en faudroit pour peupler cinq ou fix

mondes tels que le nôtre.

Si les hommes étoient fi féconds dans

ces premiers tems ,
que fera-t-il arrivé

dix fiécles après ie déluge ? Il y aura

eu , fans doute , fuivant les mêmes
fupputations > aifez d'habîtans pour

peupler une centaine de mondes : ce

favant Jéfuite devoit faire attention

que , fuivant l'Ecriture , les hommes
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n'avoient des enfans que fort tard

,

& qu'il ne paroît pas même qu'ils en

euflent un grand nombre ; ainfi les

peuplades n'ont pu fe faire , ni fi

promptement, ni en fi grande abon-

dance ; il faudroit donc avoir recours

à des calculs plus raifonnables , pour

expliquer la formation des Empires ;

tout ce qu'on dit pour jufl;ifier ces

pofiibilitéSjefl: contraire à l'expérience.

L'hifioire de la Chine contredit ou-

vertement celle des Juifs. Je ne pré-

tens pas parler de ces calculs im-

menfes que les Chinois adoptent dans

leurs livres hifloriques
;

je m'en tiens

à ce qui ne peut être contefté. Ecou-
tons fur ce fujet un Jéfuite qui écrivoit

il n'y a pas long-tems ( i j. » Ce qu'il

y a de certain , dit - il 5 c'eft que la

Chine a été peuplée avant J. C. plus

de 2155 ans : cela fe démontre par

une éclipfe de foleil , arrivée en cette

année-là 5j. M. l'Abbé Renau dot rejette

cette éclipfe , fur le témoignage de M.
de Caiïini , mais il n'a pas compris

ce qu'il a cité de ce célèbre afl:ronome.

On a envoyé au Père Souciel des

(i) LcttreduP. Fauqiic.p<2^. 4/f . /^^ recueil

des lettres cditiances tk curitufcs.
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obfervations aftronomiques tirées de

rhiftoire & des livres Chinois , qui

prouvent , & leur habilité en fait d'af-

tronomie , & l'antiquité de leurs ob-
fervations. Il les donnera au public,

ce qui me difpenfe de m'étendre fur

cela davantage. Il fuffit que nous te-

nions au moins 2155 ans avant J. C.
il eft certain, comme Tavouc M. lAbbé
Renaudot, que cette antiquité a des

conféquences funeftes , puifqu'elle don-
ne atteinte à l'univerfalité du déluge &
à Tautenticité du texte hébreu , fuivant

lequel la terre n'étoit habitée que par

des enfans de Noé , 2155 avant J.C.
pendant ce tems il ne devoit point

y avoir d'aftronome à la Chine.

Il efl également difficile de conce-

voir comment les Nègres peuvent avoir

la même origine que les blancs. M de

Boulainvilliers , qui a traité de la caufe
'

de la noirceur des Nègres , dans fon

hijloire du monde, prétend qu'il y a des

raifons phyfiques de cette noirceur

,

qui n'ont été découvertes que depuis

peu.

» L'anatomie , dit-il , a mis en évi-

dence , depuis peu d'années , une caufe

phyfique & fenlible de la noirceur des
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Nègres , prife de la icule difpo{înon de

leur peau , lavoir , un tilTu qui a fon

principe au nombril , & fe répand fur

toute la continuité de Tépiderme, lequel

tiflu fe trouve par - tout de couleur

bleue foncée , & ne fe rencontre ab-

folument point dans les blancs ,,.

Il fuivroit de-là qu'ils ori\: une ori-

gine différente ,
que par conféquent ils

ne peuvent pas defcendre d'Adam , 8c

cela le prouveroit encore par une ob-
fervation de Brown , fi elle efl: vraie ,

que la noirceur des Nègres fe perpé-

tue toujours 5 même en changeant de

pays 9 & que les blancs ne produifent

jamais de noirs , en s'établiifant chez

les Nègres (i).

C'eft une chofe affez finguliere , que
le Pentateuque , qui s'explique fi peu

clairement iur l'immortalité de l'ame,

c'eft-à-dire , fur le point fondamental

de la vraie religion , que de très-fa-

vahs hommes, tels que le Cardinal du
Perron (2) , Luc de Bruges (3), M. Di-

vois &c. (4^) 5 ont cru avec raiion qu'il

(i) Eireurs populaires. L. VI. c. lo.p. 220.

(2) Perroniana. ;>^^. i.

(3) Banafge, hi H:, des Juifs. Z../^. ch, 17,

(4) Preuves de la véritable religion. Liv. Il,

pag. ço.
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n'y efl fait aucune mention de cette vé-

rité , femble cependant fuppofer que les

animaux peuvent mériter & démériter*

C 'eflcequi paroît clairement par le ver-

fet 5'. du chap. IX de la Genéfe , où il

cft dit : Je tirerai vengeance de tous les

animaux qui auront répandu votre fangy

& par le verfet lo. Je ferai alliance

avec les animaux qui font avec vous ,

avec les cifeaux , avec les bêtes domef-

tiques , &• avec les animaux de la caîn-

pagne , avec tous ceux qui font fortis

de Varche , & avec toutes les bêtes de la

terre.

Sur quoi le P. Calmet remarque que
Ton voit fouvent dans l'écriture des

expreflions par lefquelles il femble-

roit que Ton fuppoie dans les bctes

quelque forte de connoiflance. Dieu

leur parle après la création , & leur

dit de croître & de multiplier. Dans
la loi , on punit de mort les taureaux

qui auront frappé un homme de leurs

cornes , & les bêtes qui auront lervi

d^inftrument à un crime abominable.

Le Pfalmifle parle de la mort des ani-

maux dans les mêmes termes que de

celle des hommes. Auferes fpiritum

eorum G» déficient» Vous leur ôterez

leur amc, & ils périront. Les



Les Ninivites firent jeûner les ani-

maux, & quand Jonas fe plaint à Dieu,

de ce qu'il avoit pardonné à Ninive ,

Dieu lui répond : » Pourquoi ne par-

donnerois-je pas à cette grande ville ,

dans laquelle il y a un fi grand nom-
bre d'hommes qui ne favent pas dif-

tinguer leur main droite de leur main
gauche , & où il y a un fi grand nom-
bre d'animaux ,,. Gomme il ce grand
nombre d'animaux pouvoir être un mo-
tif pour engager le Seigneur à pardon-

ner à la ville de Ninive.

On pourroit rapporter plufieurs au-

tres paflages où il femble que l'Ecri-

ture fuppofe de la faifon aux animaux.

Cette opinion n'efl cependant pas la

dominante chez les Chrétiens , 8c ils

font obligés de dire que le S. Efpric

s'ejl accommodé aux préjugés des Hé-
breux , conformes en cela à ceux de
toutes les nations voifines.

C'efi: un objet d'étonnement pour
les incrédules , qu'on trouve un très-*,

grand nombre d'exprefiîons , peu con-
formes à la faine do6lrine , dans des

ouvrages faits par Pinipiration divine

,

pour fixer la croyance des hommes;
cependant on ne peut nier que ces
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^xpreffions ne fe rencontrent très*=

fouvent dans Tancien teftament.

Bien loin d'être furpris qu'il y ait

eu une fede d'antropomorphices > il y
a lieu de s'étonner que tous ceux qui

ont regardé la bible , comme un livre

divin , n'aient pas embrafTé l'opinion

qui fait Dieu corporel , puifque Dieu

y eft repréfenté par-tout comme ayant

un corps. Lorfque les defcendans de
Noé bâtiflbient la tour de Babel , le

Seigneur defcendic pour voir la Ville

& la Tour que les enfans des hommes
elevoient» Cefl ainfi que l'auteur facré

fait parler Dieu. (Genéfey ch, ii. f, 5.)

9, Je dcfcendrai, & je verrai fi leurs

œuvres égalent le cri qui efl venu juf-^

qu'à moi , pour favoir fi cela eft ainfi ,

ou fi cela n'efl: pas ,,. l^oyei Genéfe,

ch. XL f. 5. & 18. f. 21.

L'ancien tefiament efl: rempli de pa-

reilles phrafes , qui ont été une occa-

fion de blafphêmes pour les Juifs &
pour les fimples.

Les incrédules accufentauflî l'Ecri-

ture d'approuver , de propofer pour

modèle , de loue-* beaucoup de perfon-

nages dont la vie n'a été rien moins

qu'édifiante , & de canonifcr, des ac-
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tions qui feroient condamnées par la

railon ou par la religion naturelle.

Le livre des Juges (c/i. 3. f» 14.)
fait réloge de Tadtion d'Aod , qui af-

faffina Eglon , Roi de Moab , dont il

étoit devenu le fujet par le droit de la

guerre. La ledure d*un ouvrage , où
le trouve un principe fi dangereux y

devroit être interdite aux fimples dans

un état bien policé. Ceft peut-être ce

pafTage qui a îéduit les Ravaillac & les

Clément , «Se qui les a engagés à com-
mettre avec confiance le plus grand de
tous les crimes.

L'adion de Jahel ne paroît pas plus

conforme à la faine morale. Elle étoit

femme d'Heber , qui étoit en paix avec

Jabin , Roi d'Azor ; Sizara , Général

de ce Prince , fuyant après avoir été

battu par Baruc , Jahel va au-devant

de lui , promet de le cacher , & ce-

pendant le tue en trahifon. Néanmoins
Jahel tient une place honorable dans
le cantique de Débora. Il y a pourtant

dans cette conduite une complication

de perfidies qui auroit dû effrayer une
confcience tant foit peu timorée. Le
P. Calmet en convient. » Il faut re-

connoître , dit - il ,
qu'elle a fait un
P 2
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menfdnge , & qu'elle a agî contre îa

bonne foi qu'on doit garder, en guerre

même , envers fes ennemis , en invi-

rant Sizara d'entrer dans fa tente , &
en l'exhortant de ne rien craindre. Elle

a violé les droits de l'hofpitalité pour

tromper fon ennemi , ce qui n'efl ja-

mais permis , l'hofpitalité ayant tou-

jours pafTé pour une chofe fainte &
inviolable. Il paroît d'ailleurs qu'He-

ber & Jabin étoient alliés, & on ne
voit point que Sizara ait rien fait con-

tre cette alliance ». (Juges, c. 5. f. 14.)

Il y a plulîeurs autres traits de cette

nature dans les livres de l'ancien Tef-
tament , ce qui avoir engagé les Mani-
chéens à le rejetter avec mépris (i).

L'Eccléfiafle a été un fujet de fcan-

dale pour les Déifies : ils fe font ima-

ginés qu'il étoit clair pour tout homme
qui pourroit s'élever au-defTus des pré-

jugés, que ce livre avoir été compofé
pour prouver que l'homme ne doit

chercher qu'à mener une vie tranquille

en ce monde
;
que l'avenir ne doit

point l'inquiéter, parce que tout meure

avec le corps. C'cfl ce qui fe prouve

par ces paflages (c/i. 3. ^. 12. 6* 18.)

» J'ai reconnu qu'il n'y avoir rien de

{ I } Aiig. contre Fanfte,/. j^. t. ,?. j?, sôj^&c s 64-



meilleur que de faire du bien pendant

fa vie. Jai dit en moi-même touchant

les enfans des hommes , que Dieu les

éprouve , & qu'il fait voir qu'ils font

femblables aux bêtes. Ceft pourquoi

les hommes meurent comme les bêtes,

& leur fort efl: égaL De même que
l'homme meurt , les bêtes meurent
aulTi : les uns & les autres refpirent

de même ; Phomme n'a ri^en de plus

que la bête.. Tout efl foumis à la va-

nité , 8c tout tend à un mêm*e lieu. Ils

ont tous été tirés de la terre , & ils

retourneront dans la terre ; qui con-
noit il Tame des enfans d'Adam monte
en haut ^ & fi Tame des bêtes defcend

en bas ?...... J'ai reconnu qu'il n'y

a rien de meilleur à l'homme , que
de fe réjouir dans fes œuvres ; que
c'efl-là fon partage

j,
car qui eft-ce qui

le ramènera pour connoître ce qui

doit fe paifer après lui ? ( ibid^ ch. 8.

f, 14, ) J'ai cru que le bien , qu'on pou-
voit avoir fous le foleil , étoit de man-
ger , de boire & de fe réjouir , & que
l'homme n'emportoit que cela avec lui

de tout le travail qu'il avoir eu dans

fa vie, pendant les jours que Dieu lui

avoit donnés fous le foleil ».
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Enfin y dans le verfet 5 du ch. p ,

il efl: décidé polîtivement que les morts

ne connoifTent plus rien , qu'ils ne font

point récompenfés , & que leur mé-
moire efl enfevelie dans Toubli ; cepen-

dant c'eut été bien là Toccafion de s'ex-

pliquer fur l'immortalité de l'ame, (i

l'auteur avoir eu quelque connoiflance

de cette do£lrine. Il efl vrai que , fur

la fin de cet ouvrage , il dit que la

pouffiere rentrera dans la terre d'où

elle a éré tirée , & que l'efprit retour-

nera à Dieu qui l'a donné. Mais ce

Rovah , ou cet efprit , efl ce qui efl

appelle ailleurs, ( Ge/z. c/i.8. f, 7)fpî-
raculum vitûs , & il lignifie , pour l'or-

dinaire, quelque chofe de corporel.

Une preuve
, que l'auteur de l'Ècclé-

fiafle n'a pas entendu par-là une fuh»

fiance fpirituelle &* immortelle , c'efl

qu'il fe fert du même terme lorqu'il

parle de l'ame des bêtes , (c/i. 3. f. p.)
Ces exprefTions favoriferoient plutôt

les Spinofifles que les orthodoxes.

Le Cantique des cantiques efl lî fcan-

daleux , du moins en apparence
, que

les interprêtes avouent (i) qu'il y au-

roit de la témérité à vouloir tout ex-

(i) P^oye:^ Calmée > Did, de la Bible.



pliquer à la lettre. Théodore de Mop-
fucfte , & , dans ces derniers fîécles ,

Cailalion, en ont parlé comme d*un

ouvrage licencieux, qui n'étoit capa-

ble que de corrompre les mœurs. De-
puis peu M. Whiflon ('i) a entrepris de

prouver que le Cantique des cantiques

eft un livre rempli de folies , de vanité

& de débauche , qui ne dait pas être

placé dans le canon.

Grotius , qui n'a pas connu d'autre

fens que le littéral , a été traité com-
me un blafphémateur ; ce qui a fait

dire au P. Calmet , que iî Salomon
eut voulu donner les leçons que Gro-
tius croit remarquer dans ce livre , il

faudroit enfevelir le Cantique des can-

tiques dans un oubli& dans un filence

éternel. Ce feroit une fource smpoi-
fonnée qu'il faudroit abfolument fer-

mer. Ce n'efl pas fans raifoa que les

Juifs en interdifoient la le£lure à ceux
qui n'avoient pas atteint l'âge de trente

ans. Il y a peu de jeunes imaginations

qui ne fe fuffent échauffées par les traits>

fuivans. (du 7. f> 23. 7 G* 8.)
» Votre nombril , fille du Roi , elî

(1) Mémoires littéraires delà Grande-Bre-
tagne, p. 2Ç2, A*. /^,.
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comme une coupe aufTi ronde que
la lune , où il ne manque jamais de

liqueur. Votre ventre efl comme un
monceau de froment tout environné de

lys ; vos deux tétons font comme deux
jumeaux de la femelle. Votre tête efl

femblable à celle du palmier , & vos

tétons relTembîent à des grappes de

raifin. J'ai dit , je monterai fur le pal-

mier , j'en prendrai les feuilles , & vos

tétons feront comme des grappes de
raifin „.

Il y a , daus le livre de Tobie^ des

traits il romanefques , qu'ils fuffiroient

pour faire rejetter, comme fabuleux,

tout livre où 1 on trouveroit les pareils*

Sara avoit époufé fept hommes , les

uns après les autres , & un démon ,

nommé Afmodée , les avoit tous tués,

auiïi-tôt qu'ils s'étoient approchés

d'elle, ch, 3. f, 8. Le jeune Tobie
trouve un Ange qui s'offre à lui fervir

de guide, & cet Ange menteur l'affure

qu'il efl un des enfans d'Ifraël, qu'il

s'appelle Avarias y & qu'il efl fils du
grand Ananias, ch. 5. ^\ 5. La fumée ,

qui fort du poiffon que Tobie prend
dans le Tygre, chaffe tous les démons,
foit d'un homme , foit d'une femme ,
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de forte qu'ils ne s'en approchent plus,

ch. 6. V, 8,

Le démon Afmodée efl: faifi par

l'Ange Raphaël , qui Tenchaîne dans

les dcferts de la haute Egypte , ch. 8.

V- 3«

Le livre de Juiith eft plus capable

de faire commettre de grands crimes ,

que d'infpirer de la vertu. On efl très-

embarraffé à fixer le tems où cette hé-

roïne a vécu. Il efl dit, dans le 30^ ver-»

fet du 1^'. chapitre , qu elle vécut i 50
ans , & que tant qu'elle fut au monde,
&: plufieurs années après , il ne fe

trouva perfonne qui troublât Ifraël.Or

on ne trouve point , dans les derniers

fiécles du royaume de Judas , aucun

tems de tranquillité afTez long pour

pouvoir placer l'événement du liège

de Béthulie. Le P, Calmet n'a d'autre

expédient que de donner à Judith 60
ou 65 ans, lorfqu'elle tua Holopher-
ne ; cependant elle efl repréfentée

dans l'hifloire comme étant alors d'une

très - grande beauté. Prideaux avoue;,

qu'il efl dans l'impuifTance d'éclaircir

cette difficulté, ch, L p, 73.
L'auteur de la défenfe des fentimens

fur l'hifloire critique (lettre 10. p. 249.)
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penche à croire que le livre â^Ejîher

eft une hifloire feinte, ou un roman
fpirituel. Cet auteur a réuni tous les

traits qui peuvent confirmer cette idée.

Le 22% verfet du premier chapitre de
ce livre a quelque chofe de comique..

On y lit qu Aflliérus envoya des let-

tres par toutes les provinces de fon

Empire , pour ordonner que les maris

euflent tout pouvoir & toute autorité

dans leur maifon.

L'édit contre les Juifs n*a aucune
vraifemblance. Si l'intention d'Aman
étoit de faire périr les Juifs, comme on
le fuppofe, on ne pouvoit pas s'y

prendre plus mal , qu'en leur donnant
du tems , & en les avertiflànt qu'ils

dévoient chercher leur fureté dans la

fuite. Le 14*. verfet du dernier cha-^

pitre , qui , à la vérité , n'eft qu'en

grec , fait tenir un difcours très-peu

convenable à la dignité d'un aufïigrand
Prince que le Roi de Perfe. On y fait

dire à AiTuérus , qu'Aman , qui , après^

avoir tué les Juifs , a ôté ce fecours

aux Perfes , avoit deflein de s'emparer

du royaume & de le livrer aux Ma-
cédoniens. Il eft aifé de reconnoître ».

à ces traits , la vanité des Juifs , qui
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vouloient pafTer pour avoir été les fou-

tiens de TEmpire Perfan. Les Macé-

doniens jouoient un affez petit rôle

dans ce tems-là ; ce qui a obligé le P.

Calmée d'avouer , à cette occafion

,

que l'auteur du livre d'Efther faifoit

parler au Roi Artaxerus , ou Aflué-

rus , un langage qui ne convenoit pas

au tems où vivoit ce Prince.

Si Ton en croit les ennemis de la

révélation , le nouveau Teftament

,

quoique beaucoup plus parfait que
l'ancien , n'efl pas lui-même exempt
de défauts. L'exemple qu'ils en don-
nent , eft tiré du plus bel endroit de

ce livre ; le fermon fur la montagne,
qui contient le précis de la morale

Chrétienne , renferme afTurément d'ex-

cellentes maximes ; il eft feulement fâ-

cheux que la pratique en foit impof-

fible. Aufli les Pères ont-ils prouvé ,

par la conduite même de J. C. qu'il

ne falloit pas prendre à la lettre fes

difcours ; ils prétendent trouver des

confeils parmi les chofes qu'il fem-
ble ordonner. ( VoyeT( le P. Calmez, )
Cependant on ne voit aucune diftinc-

tion dans le texte facré , «fe ces pré-

tendus confeils fuivent immédiatement
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îa défenfe de Taduker^ & du parjure.

J. C. ne dit rien qui puifTe faire croire

qu'il mette quelque différence entre

les diverfes inflrudions ; il parle mê-
me d'un ton impératif, dans le tems
qu'on foutient qu'il fe contente de
confeiller. » Vous avez appris , dit S*

Mathieu (ch. 5. ^. 38) ,
qu'il a été dit,

œil pour œil , & dent pour dent , &
moi je vous dis de ne point réfifter

au mal qu'on veut vous faire ; mais fi

quelqu'un vous a frappé fur la joue

droite
5 préfentez lai encore la gauche :

fi quelqu'un veut plaider contre vous,

pour vous prendre votre robe , quittez

lui encore votre manteau ».Que diroit-

on d'une loi humaine, qui confondroit

l'efîentiel avec l'arbitraire ? ne la regar-

deroit - on pas comme indigne d'un

légillateur fenfé ? Il y a grande appa-
qu'il faut mettre cette diilindion de
confeïls 8c de préceptes , fur le compte
des interprêtes , qui fe font apperçus

que l'obfervance exa6le de la morale

de J. C. n'efl; ni poflible , ni conforme
aux intérêts de la fociété^ L'auteur du
fermon fur la montagne ne faifoit point

de différence entre les préceptes & les

confeils 3 dans le tems qu'il prêchoit ;



ii y a donc tout lieu de croire
,
par

ce qui précède & ce qui fuit
, qu'il

regardoit la patience fans bornes dans

les infultes & les injuftices ^ & le re-

noncement à la défenfe légitime de foi-

même , comme néceflaires pour plaire

à Dieu. Plufieurs fedes Chrétiennes

ont pris ce fermon à la lettre 5 & dans

le dernier fiécle, Robert Barclay (f/ie/è

i^,pag, ^38) a entrepris de prouver

dans fon apologie des Trembleurs , qu'il

efl clair , comme le jour , que J. C. a

défendu la guerre. Le fens littéral fa-

vorite fon opinion. Ceft en confé-

quence de cette explication , qu'un

lavant, dont parle Bayle (i) , s'imagi-

noit que J. C. n'avoit pas propofé la

religion comme une chofe qui pût

convenir à toutes fortes de personnes,

mais feulement à un petit nombre de
fages. Il fe fondoit fur ce qu'un peu-

ple entier
,
qui pratiqueroit exaiSlemenc

toutes les loix du Chriflianifme , feroic

incapable de fe garantir contre l'inva-

fion de fes ennemis. Cependant l'in-

tention de Dieu n'a pu être qu'une

fociétc entière fe privât des moyens
humains de fe conferver dans l'indé-

(1) Penfées di verfcs. tonf, /II. pag, 1 zu



pendance des autres peuples. Cet hom-
me donc vouloir perfuader que , com^
me la philofophie des Stoïciens, impra-
tiquable pour tous les fociétés , n'étoit

déftinée qu'à des âmes extraordinaires,

TEvangile aufli n'étoit fait que pour
des perfonnes choiiies , fupérieures à
riiumanité , & capables de fe détacher
des chofes de la terre.

Les épîtres de S. Paul 8c de S. Pier-

re fuppofent en plufieurs endroits

une opinion dont la fuite des tems a
démontré la faufleté ; elles annoncent
que VAntechriJl devoit bientôt paroî-

tre , & que le monde étoit près de fa

iin. » Nous vous déclarons, dit S. Paul,

( TlieJfaL L cap. 4./^. 15), comme
l'ayant appris du Seigneur , que nous
qui vivons , & qui Tommes réfervés

pour fon avènement. .... car le myf-
tere d'iniquité fe forme à préfent (dé-
clare-t-il , TlieJfaL IL cap. 2,f. 7 ) , &
alors fe découvrira l'impie

, que le Sei-

gneur Jéfus détruira par le foufle de fa

bouche ». S. Pierre parle de même ,

S* Jean efl d'accord avec eux. «Mères,
petits enfans ! c'eftici la dernière heure,

dit-il dans fa première épître, c/i. 2. f.
18 , & comme vous avez ouï dire que
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,

rAntechriil doit venir, il y a dès main*

tenant plufieurs Antechrills , ce qui

nous fait connoître que nous fommes
à la dernière heure».

C'eft daprès ces paflages , que le

P. Calmet remarque (i) que les Apôtres

S. Pierre & S. Paul lé font expliqués

comme fi la fin du monde étoit toute

prochaine. L'Evangile favorifoit aufli

cette opinion ; car la défolation de Jéru-

falem& la fin du monde fontannoncées

dans S. Luc ch. 21. comme devant fe

fuivre de près. J.C. afTure que la gé-

nération qu'il voyoit ne fîniroit point

que toutes ces chofes ne fuffent accom-
plies. Après cela 3 il ne faut pas être fur-

pris que les premiers Percs de l'Egîife

aient cru être près de la lin du monde.
On fut dans cette opinion , jufqu'à

la fin du 4% fiécle (2).

• Il y a une grande diflférence entre

les fentimens de refped , que les Ma-
hométans ont pour leur Alcoran , &
ceux des Chrétiens pour l'Ecriture,

On ne peut pas porter plus loin la

vénération que les fedateurs de Ma-;-

(i) DiUèrtation furi'Antechrift, 7ew. f7//.

(i) rojez. Lr.€lance. L. VIL r« 2j. fT^é.,
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homet témoignent en parlant de TAl*

coran. » Ceft, difent-ils, le plus grand

des miracles , & tous les hommes en*-

femble ne font point capables de rien

faire qui en approche ; ce qui efl d'au-^

tant plus admirable que Tauteur n'avoit

fait aucune étude , n'y lu aucun livre^

L'Alcoran vaut lui-feul 60 mille mi-

racles (c'ell à-peu-près le nombre des

verfets qu'il contient ). La réfurrec-

tion d'un mort ne prouveroit pas plus

la vérité d'une religion , que la com-
pofition de l'Alcoran. Il efl: fi parfait

qu'on doit le regarder comme un ou*

vrage incréé (i)».

Les Chrétiens difent, à la vérité, que

leurs livres fondamentaux ont été inf*

pires par le S. Efprit ^ mais comment
peuvent - ils concilier cette opinion

avec les imperfedions qu'ils leu.' attri-

buent. Dans toute l'Italie & dans tous

les pays où l'autorité du Pape efl fans

bornes , l'Ecriture efl regardée com-
me un livre dangereux pour le plus

grand nombre des fidèles , & dont il

eft très-facile d'abufer; en conféquence

de cette opinion , il n'efl permis de

( I ) Voyez fpecimen hifi. arah. pag. 191. Ema»

vendre
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vendre la Bible traduite en langue vul-

gaire f qu'à ceux qui ont permiffion

de la lire : c'efl ce qui ed exprimé par

la cinquième régie de l'index , dont
voici la traduâion (i^. » Étant évident,

par l'expérience , que fi la Bible tra-

duite en langue vulgaire étoit permife

indiféremment à tout le monde , la té-

mérité des hommes feroit caufe qu'il

en arriveroit plus de mal que de bien ;

nous voulons que l'on s'en rapporte

au jugement de i'Evéque , ou de l'In-

quiliteur , qui , fur l'avis du Curé , ou
du ConfeiTeur, pourront accorder la

permiiïion de lire la Bible, traduite par

des auteurs Catholiques en langue vul-

gaire , à ceux à qui ils jugeront que
cette leclure n'apportera aucun dom-*

mage ; il faudra qu'ils aient cette per-

miffion par écrit
; que s'il s'en trouve

qui aient la préfomption de lire , ou
retenir la Bible fans cette permiffion

par écrit , on ne les abfoudra point

,

qu'auparavant , ils n'aient remis leur

Bible entre les mains de l'ordinaire
;

& quant aux libraires
, qui vendront

des Bibles en langue vulgaire à ceux
qui n'ont pas cette permiffion par écrit,

(i) Star ci. ^•. part, p,-^. /.

Q
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ou en quelqu'autre manière la leur

auront mile entre les mains , ils per^

dront le prix de leurs livres ^ que
TEvcque employera à des chofes pieu-

Ics , &: feront punis d^autres peines

arbitraires : les réguliers ne pourront

aufli lire , ni acheter ces livres , fans

avoir eu la permiflion de leurs iupé-

rieurs »•

Ceux qui ne connoîtroient PEcri-

ture que par cette régie , en auroienc

fans doute une mauvaife idée. Ces
défenfes n'ont été faites , félon le P.

Simon ( lettre 5, pag, 183 ) , qu'après

une obiervation des théologiens , qui

aflliroient que la le£lure de la Bible

apporte plus de dommage que d'uti-

lité aux affaires de la religion. Le Car-

dinal Ximenès , qui étoit dans ces

principes , diioit , en voyant la tra-

duction des Pfeaumes , des Evangiles

& des Epîtres , faite par l'Evéque de
Grenade , que ii l'on traduifoit à l'a-

venir la Bible en langue vulgaire

,

les fuites en feroient fatales à la reli-

gion.

C'étoit imiter les Juifs (i),qui défen-

(r) Origéne, Homélie I. fur le Cantique des

cantiques.
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doient aux jeunes gens la le6lure des

premiers chapitres de la Genéfe , du
commencement & de la tin d^Ezéchiel

& du Cantique des cantiques. On a

tâché d'introduire en France ces prin-

cipes ultramontainSe Plufieurs zélés

Catholiques voyoient avec chagrin j

que les limples, après une lecture lu-

perficielle des Ecritures , prenoient

part aux querelles des thélogiens-, &
le déclaroient pour les nouveaux fen-

timens. Le Cardinal du Perron fé ii-

gnala plus que perfonne contre la lec-

ture de l'Écriture ( i ) ; il prétendit

„ qu'elle étoit un couteau à deux tran-

chans dans la main des (impies , qui

les pourroit percer ; que pour éviter

cela , il valoit mieux que lé limple peu-

ple l'ouït de la bouche de TEglife,

avec les folutions & les interprétations

des paffages , qui femblent aux fens

être pleins d'abfurdités & de contra-

diélions , que de les lire par foi , fans

l'aide d'aucune iolution ni interpréta-

tion ,,. Il faifoit eniuite une lon^'^e

énumération de ces abfurdités , en ter-

mes il peu ménagés
,
que le miniftrc

Jurieiî ne craint point de dire qu'il ne

(i) f^oye;;:, Icfoik dç M. Arnaud, r. I/.o. i /p.

Q2
'



fe fouvient pas d'avoir jamais rien lu

de il effroyable , ni de iî fcandaleux y

dans un auteur Chrétien.

Un autre auteur Catholique , ap-
prouvé par le Cardinal Olius , a afluré

que , fans l'autorité de TEglife, il n'au-

roit pas une plus grande vénération

pour la bibk que pour les fables d'E-

fope (i).

La conftitution Unigenitus a redoublé

la difpute fur la lecture de l'Ecriture

fainte. L'auteur des Anecdotes (tom, Lp,
l^ï.) nous apprend quejiorfqu'on tra^-

vailloit à rinflru<£î:ion qui a paru fous le

nom des 40 Evéques , le Cardinal de

Rohan^qui faifoit le rapport, expofa

une tradition depuis S. Irénée jufqu'aux

dodeurs dcâ derniers tems , pour mon-
trer que la letlure de la bible efl: trcs-

dangereufe. Le Cardinal de Noail-

ies ,
qui étoit préfent à l'afTemblée , re*

préfenta que ce feroit foulever les fi--

déies que d^appuyer i\ fort fur la pro-

hibition de cette le£ture ; mais le Car-

dinal de Biffy , dont cette tradition

étoit l'ouvrage , fe crut obligé de la

défendre , & dit que le public s'étant

fort élevé contre les propofitions , il en

{î) Penfccs libres Air la religion, p. /^/.
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falloit davantage charger la cenfure

,

pour le contraindre de s'y foumettre

par autorité. Le Cardinal de Noailles

Te rendit depuis lui-même au fentiment

de les confrères , & voici comment il

parle dans le mandement du 2 AoÛE

1725? , p» 4^ , fait pour accepter la

bulle.

» Entre les livres de TEcriture , il y
en a qui , dans leurs parties , ou dans

leur entier , ne dpivent pas être per-

mis à certaines âmes. Saint Jérôme
& Théodoret nous apprennent que
c'étoir un ufage , parmi les Juifs , de ne

point permettre, avant l'âge de 30 ans,

la leâure du commencement de la

Genéfe ^ du commencement & de la

fin d'Ezéchie},.& de tout le Cantique

des cantiques. Origéne y ii zélé pour

la lei^ure de FEcriture faixite , donne
k même confciV à ceux qui ne font

pas encore fermes dans la vertu, &
le grand S» Baille écrivoit au moine
Chilon : ne négligez pas les leôlures,

particulièrement celles du nouveau Tef-

tament ; car la leâure de l'ancien eft

louvent nuilible , non que ce qui y efï

écrit foit nuifiblc , mais parce que
l'cfprit de ceux qui le lifcnt cft foiblc ».

Q 3
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Les Proteitans n'ont pas eux-mê-
mes pour TEcriture tout le reipccl

qu'ils devroient avoir. Le miniftrc Ju-

rieu, qui, comme nous venons de voir,

a invedivé iî vivement contre le Car-
dinal du Perron , efTuya les mêmes re-

proches de la patt des Catholiques.

Écoutons Papin dans fon traité de la

nature G* de la grâce ( i ). » Je vis ce

même miniflre enfeigner au public que
tous les caraderes de l'Ecriture fainte ,

fur lefquels ces prétendus réformateurs

avoient fondé leur periuafion de fa

divinité , ne lui paroiffent point fuf-

filans. Jà n'advienne, dit -il, que je

veuille diminuer la force & la lumière

des caraêleres de l'Ecriture, mais j'ofe

affirmer qu'il n'y en a pas un qui ne
puiiTe être éludé par les prophanes. Il

n'y en a pas un qui faffe une preuve,

& à quoi on ne puifTe répondre quel-

que chofc; &, confidérés tous enfem-

ble
, quoiqu'ils aient plus de force que

féparément , pour faire une démon-
ftration morale , c'efl-à-dire , une preu-

ve capable de fonder une certitude qui

exclue tout doute , j'avoue , continue-

t-il
, que rien ne paroît plus oppofé à

(i) Les fuites de la tolérance.^. 12^"
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la raifon , que de dire que les cara£î:eres

par eux-mêmes iont capables de pro-

duire une telle certitude ».

Ceux qui ont réfléchi fur le flyle &
fur Tordre des livres fa-crés , en ont

parlé comme d*un ouvrage afTez mal

arrangé, en forte que, lelon M. Le-

clerc , » on trouve à tout moment des

obfcurités que toutes les régies de la

grammaire ne fauroient difïïper (i). Si

fon entend leurs expreiTions à la ri-

gueur , elles forment un fens abfurde

& contraire à leurs fentimens. Outre

la difficulté qui fe trouve dans leurs

expreflîons y il n*efi: pas toujours lûr

de fulvre Tordre de leurs raifonne-

mens ,. parce qulls ont négligé les

régies de la dialetbique & de la rhétori-

que ;^ ils paffent infeniiblement d'un fu-

jet à un autre , fans tranfition , & ils

reviennent à leur matière , fans en

avertir lelecleur. Ils omettent fouvent

la moitié d'une comparaifon , ou d'un

raifonnemenr , 8c laifTent fuppléer au

ledeur attentif bien des chofes qu'ils

n'expriment pas ; en un mot , il faut

fouvent deviner pour comprendre la

fuite de leurs difcours».

(ly Sentimens de quelques Thcolog. p. //.
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L'Eveque Tayîor penfe de même

eue M. Leclerc. » Il y a , dit-il , des

pallages innombrables dans TEcnture,
qui contiennent fans doute de très-

grands myfleres , mais ils font telle-

ment cachés dans d'épais nuages ; tel-

lement obfcurcis par des ombres ; iî

couverts d'expreffions impénétrables;

il enveloppés dans les allégories 8c

dans les ornemens de la rhétorique ;

fi profonds par rapport à la matière ;

Cl embaraffans dans la manière de les

annoncer
, qu'ils femblent nous être

donnés pour eflayer notre pénétration

& pour nous fournir Toccafion d'exer-

cer la charité & la tolérance , plu-

tôt que pour ,ctre les objets de notre

foi Se rempUr nos confeflîons ,,.

M. Simon efl: d'accord avec fon ad-

verfaire fur les défauts de l'Ecriture.

» Je doute , dit- il {i ) ^ qu'on puiiTc

attribuer à Moïfe ou aux écrivains pu-

blics, qui étoient de fon tems , le peu
d'ordre qui fe trouve en quelques en-

droits du Pentateuque „. Cefl ce dé-
fordre qui lui a fait imaginer le fyftc-

me des rouleaux , qu'il a cru avoir étç

dérangés.

(i) Hiftoire critique.^, i/^



Je n'examine point fi ces obferva-

tions font vraies; mais il efl difficile de

concevoir comment des ouvrages auflî

défe£l:ueux peuvent être dignes de l'Être

fouverainement parfait , dont il fem-
ble que toutes les œuvres doivent être

marquées au coin de la perfe£tion. Que
dirions - nous d'un Prince qui rendroit

des arrêts obfcurs & confus ? pour-
rions-nous nous empêcher de penfer

que ce Prince manque d'habileté , &
qull y a des fautes effentielles dans fa

loi?

CHAPITRE XI L

Comment on -peut concilier la nécejjité

d'uîie religion révélée avec Vignorance

de la plupart des hommes^ ù" leurpeu

de capacité.,

L A difficulté , dont nous demandons
réclairciffement dans ce chapitre , in-

téreffe toutes les religions révélées , &
elle mérite d'autant plus d'être éclair-

cie y qu'elle paroît fondée fur des pro-

poiîtions qui ne doivent pas être con-
tcflécs.

C'eft un principe confiant , & avoué



dans toutes les iectes , que la religion

efl faite pour tous les hommes , Se

qu'elle entre dans les devoirs généraux
qui obligent tous les particuliers. De-
là il réfulte qu'elle doit avoir des lignes

Se des caractères d'évidence qui faflent

impreffion fur tous ceux qui employent
de bonne foi leur attention pour Ja
connoître ; autrement , ceux à qui

Dieu auroit refufé la capacité de fen-

tir la force de fes preuves , ne feroient

pas plus obligés de l'admettre ^ que les

infenfés & les ftupides.

Ceux qui ont traité cette matière ,

ont fuppofc ce principe comme un
axiome inconteftable. » Il n'y a per-

fonne, dit M.. Nicole (i) ,
qui ne puiffe

.& qui ne doive être convaincu par les

lumières communes de la religion. Se

par celles du fens commun , des vé-

rités fuivantes y qu'il efl: certain que
Dieu veut fauver tous les hommes , Se

même les plus ignorans & les plus fim-

ples; qu'il ne leur offre néanmoins à

tous aucune voie que celle de la vraie

religion
;

qu'il faut donc qu'il foit non
feulement poiïible, mais aifédelare-

connoître.

(i) Préface des préjugés légitimes.
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Tout chemin , dit-il ailleurs, qui ne

pourra conduire , ni les (impies , ni les

ignorans , à la foi , n'y pourra con-

duire perfonne, puifque le cara6i:ere,

& la marque de cet unique chemin ,

doit être d'y conduire tout le monde ,,.

Enfin il foutient , dans le livre des

prétendus réformés convaincus de

ïchifme
, ,, que toute fociété , qui ne

fiuroit conduire à la foi les pauvres &
les ignorans , ne peut être la vraie

Egliie ; & ce principe efl: fi clair & il

certain , continue-t-il , qu'il n'efl pas

contefté par les minières „.
M. Claude s'en fert lui-même pour

donner à ceux de fon parti une aflu-

rance raifonnable de la juflice de leur

caufe, „ Dieu , dit-il , n'a point ren-

du fon falut inacceflible aux âmes des

plus (impies ; le fameux Burnet , Evê^
que de Salifbury , avouoit à Rochef-
ter (i)

5 que le principe néceifaire pour
la correâion du genre humain devoir

être facile & à la portée du genre hu-
main »,

M. Ofterwald déclare (2) que , com-

(i) Mémoire concernant la vie de Milord
Rochcfter. p. 20.

(i) Traité des fourccsdc la corrupnon, p. //.
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^me de toutes les vérités , il n*y en a

point qui foient d'une plus grande con-

îequence que celles de la religion , il

faut que les preuves de ces vérités

foient limples > évidentes , & à la por>-

tce de tous les hommes. On parle de

même à Rome. Le favant Père Ma-
rati fait voir(i) dans fa réfutadoji de

Valcoran , imprimée dans cette capitale

du monde chrétien , qu*on ne feroit

pas obligé d'erabraffer une religion,

dont les preuves ne feroient pas évi^

dentés. Voilà donc un principe dont

on convient dans toutes les fe6les;il

faut fans doute qu'il foit d'une gran-

de évidence , pour avoir eu le confen-

tement des. théologiens de diverfes

créances^

Ce principe pofé , on peut faire ce

raifonnement , dont toutes les propo-

sitions paroiflent être fufceptibles de

démonflration.

Une religion, dont les preuves ne
font point à la portée de tous les hom^
mes raifonnables , ne peut être la reli-'

gion établie de Dieu pour les fimples

êc pour les ignorans 5 or il n'y a au-

cune religion, déroutes celles qui fc

(ij Prdfnium Pradomi. p. 2.,



prérendent révélées , dont les preuves

foient à la portée de tous les hommes
;

donc aucune des religions , qui pré-

tendent être révélées , ne peut être la

religion établie de Dieu pour les fim-

pies 8c pour les ignorans.

La conféquence de cet argument eft

bien tirée ; la première propolîtion n'efi:

point conteftée. Il ne s'agit donc que
de la féconde ,

qu'il efl très-facile de

prouver , pour peu que l'on faffe at**

tention , i°. à la difficulté qui accom-
pagne toujours les difcuffions de reli-

gion ; 2% à la foiblelTe de l'efprit hu-
main ; y, à la multiplicité des befoins

& des affaires qui affervilfent la plupart

des hommes : mais ^ pour entrer dans

un plus grand détail , il faut obferver

que les preuves des religions révélées

contiennent des faits , dont la difcuf-

fion demandant de longs examens , &
renfermant de grandes difficultés , ed
par conlequent peu à la portée du com-
mun des hommes.
En effet , toutes les religions ont

pour fondement des prophéties & des

miracles
, qui font , ou coniervés par

la tradition , ou recueillis par d'anciens

livres , écrits en une langue inconnue,
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non feulement au peuple , mais même
à un grand nombre de perfonnes qui

d'ailleurs ont Tefprit cultivé.

On ne peut pas juger de l'argument
.

tiré des prophéties
, qu'on ne foit en

état de s'afTurer , i°. du tems où vi-

voit le prophète , pour lavoir fi la pro-

phétie n'eft pas poftérieure à l'événe-

ment ; 2°. du véritable fens du pafTa-

ge qui renferme la prophétie , ce qui

luppofe la connoiflance de la langue

originale du livre prophétique, 3*'. Il

eft néceflaire de favoir dans quelles

circonftances s'eft trouvé le prophète ,

afin d'être certain qu'il n'a pas pu con-
jedurer ce qu'il a prédit. 4*. Il faudra

comparer la prophétie avec d'autres

prédirions , que des hafards heureux

ont pu vérifier.

Les miracles ont ordinairement pour
garans des livres dont la vérité ne peut

le prouver fans le fecours de l'hifloirc.

i". Il faut examiner le fiécle des hifto-

riens qui les rapportent ; 2°. il faut s'af-

furer de l'autenticité de leurs livres Se

de la lincérité de leurs témoignages ;

3°, il fera néceflaire de s'aflurer il les

miracles , dont ils parlent , ne font pas

l'effet de la fourberie , ou s'ils ne peu-
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vent pas avoir des caufes phyfiques

pour bafe. Mais comment un homme
peu inftruit pourra- t-il fe convaincre

Que ces livres ne font pas l'ouvrage

ae rimpofture , tandis qu'il eft certain

que le genre humain efl partagé en

difFérentes fe6les qui produifent toutes,

en faveur de leurs opinions , des li-

vres qu'elles prétendent également in-

fpirés ? Ce n'efl que par un très-grand

travail qu'on peut difcerner le différent

mérite de ces ouvrages ; il efl contre

l'expérience & contre la raifon , d'i-

maginer que tous les hommes puifTenc

faire toutes les recherches néceflaires

pour parvenir à ce difcernement. Le
falut dépendra donc de la fcience &
d'une queflion de critique.

Quant aux preuves tirées de la tra-

dition , un peu de fagacité fuffit pour
en connoître l'incertitude ; mais ce n'eft

qu'après des études profondes & de

férieufes réflexions
,
qu'on peut déter-

miner le degré de croyance qu'elle

peut mériter.

Il ne fuffira pas d'avoir examiné une
feule religion , il y a dans le monde
une infinité de fe£les qui fe vantent

toutes de tirer leur origine du ciel.
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Elles fe fondent toutes fur le même
genre de preuves. Pour donner , avec
connoifTance de caufe , la préférence à
Tune d'entre elles , il faudra les com-
parer & juger qu elle efl la mieux
fondée.

Seroit-il pofTible que la plupart des

hommes , dans le fein de l'ignorance

qui les aveugle, & de la mifere qui

les accable , s'érigeaffent
, pour ainlî

dire, un tribunal, où ils tiffent com-
paroître toutes les fe£l:es de l'univers,

& où , après avoir examiné à loifir

leurs titres & leurs prétentions , ils

prononçaffent un jugement équitable ?

Cette impoiïibilité de l'examen pour
les limples a été reconnue & démontrée
par les plus fameux auteurs. „ Gom-
ment cfl-ce que les fimples , dit le P.

Mallebranche , Entretien 13» p. ipp-

peuvent être certains que les quatre

Evangiles que nous avons , ont une
autorité infaillible ? Les ignorans n'ont

aucune preuve qu'ils foient des auteurs

dont ils portent les noms , & qu'ils

n'ont point été corrompus dans les

chofes effentielles. Je ne fais, conti-

nue-t-il , il les lavans en ont des preu-

ves bien sûres ; mais quand nous fe-

rions
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, ^

rions certains que rEvangile de S. Ma-
thieu y par exemple , efl de cet Apô-
tre y & qu'il eft tel aujourd'hui qu'il Ta

compofé , fi nous n'avons point d'au-

torité infaillible
, qui nous apprenne

que cet Evangile ait été infpiré , nous
iie pouvons pas appuyer notre foi fur

fes paroles comme fur celles de Dieu
même. Il y en a qui prétendent que
la divinité des livres faines efl fi fenfi-

ble , qu'on ne peut pas les lire fans s'en

appercevoir; mais fur quoi cette pré-

tention efl-elle appuyée ? il faut autre

chofe que des foupçons & des préju-

gés pour leur attribuer l'infaillibilité,,.

M. Nicole a fait les mêmes aveux.

» Qu'y a-t-il , ce font fes termes, qui

foit plus évidemment au-defTus de l'ef-

prit & de la lumière du commun du
du monde, & particulièrement des fim-

pies & des ignorans, que de difcerner,

entre tant de dogmes conteflés parmi
les Chrétiens , ceux qu'il faut fuivre &
ceux qu'il faut rejetter ? Que fera-ce
donc quand il s'agit de les décider

tous , & de faire choix d'une religion

fur la comparaifon de toutes les fetles

Chrétiennes „ ?

M. Nicole croyoit confondre par cet

R
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argument tous ceux qui s'étoîent fé-

parés de i'Eglife Romaine. L'examen

,

difoit-il , eft impoffible à la plupart des

Chrétiens ; donc il ne les oblige pas :

mais s'il a fervi TEglife Catholique

,

n'a-t-il pas nui au Chriflianifme ? car

il d\ aufli difficile aux fimples de dé-

cider quelle eft la meilleure de toutes-

les religions ^ que de prendre parti en-

tre les diveries fedes Chrétiennes. Ce
font les principes de M. Nicole qui

ont fait dire au miniftre Jurieu (i),

que s'il vouloit faire un ouvrage , pour
détruire le Chriftianifme , le livre de

M. Nicole en feroit h première partie,.

Cependant cet excellent homme ne

s'eft attiré ce reproche
, qu'en avan-

-çant la propolition la plus claire Se la.

plus inconteftable, ?> Voilà le fecret >

avoit-il dit ,
que les Calvinifles onC

trouvé pour inftruire les hommes de

la foi / c'eft Fexamen dont il parle ) ;

voilà le chemin qu'ils leur propofent

& auquel ils veulent les engager ; c'eft-

à-dire 5 un chemin qui non feulement

eft interrompu par des obftacles & par

des barrières infurmotables , mais qui

eft d^'une longueur fi peu proportion-

Ci) Syftcme de I'Eglife. p. /f-4-i»



née à refprir de rhomme ,
qu'il efl évi-

dent que ce ne peut être celui que Dieu

a choili pour les inflruire des vérités

par leiquelles il veut les conduire au

falut ; car Ci ceux même qui font pro-

feflTion de paiTer toute leur vie dans

rétude de la théologie , doivent juger

x:et examen au-deffus de leurs forces ^

que fera - ce de ceux qui font obligés

de donner la plus grande partie de

leur tems à d'autres occupations ? Que
fera-ce des juges, des magiflrats, des

laboureurs, des foldats, des femmes
8c des enfans , qui ont encore le juge-

ment foible ? Que fera - ce de ceux

qui n'entendent même aucune des

langues dans lefquelles la bible fe trou-

ve traduite ? Que fera-ce dés aveugles

qui ne fauroient lire ? Que fera-ce de

ceux qui n'ont aucune lumière , au-

cune ouverture d'efprit? Comment ces

gens-là pourront-ils examiner tous les

points ,,. Donc^il efl: évident que la

difcuflion efl néceffaire pour fe déter-

miner raifonnablement. Voyez aufli

les J^ifionnaires y lettre lo , p. lop.

En effet , félon le calcul de M. Pa-

pin( dans Vautorité de VEglife établie ,

p. lès. ) qui pourroic bien être vrai^
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à peine y a-t-il une perfonne entre

cent mille ,
qui puifle fuivre la voie

du raiionnement & de l'examen. Ceft

un dogme ii inconteflable chez les Ca-
tholiques , que l'examen eft au-deflus

(Je la portée de fimples , qu'on le trou-

ve établi Se démontré dans des cate-

chilmes qui font faits pour être mis

entre les mains de tout le monde (i).

Les Proteftans n'ont pas cherché à

répondre aux argumens des Catholi-

ques à ce fujet , ils ont feulement ufé

deYécrimination , en démontrant qu'on

efl expofé , dans la communion Ro-
maine 5 à toutes les mêmes difficultés.

M^ Jurieu , qui a iî vivement attaqué

M. Nicole , pour avoir démontré que
les (impies étoient incapables d'exa-

men, l'a ki-même prouvé parfaite-

ment ; tant il efl: vrai qu'il faut fe con-

traindre nécelTairement, lorfqu'on s'é-

loigne de ce point où réfide unique^

ment la vérité (2)»

î> Devant que les fimples Chrétiens ,

dit-il , puiflent croire fans témérité

,

que l'Eglife qui leur parle eft infailli-

' (i) Catcchifme de Montpellier. ^<ï?"/. 2. l, 2,

(h. 2.fc6l. 2.

%^ (2) Syftèmede l'Eglife. ch. 14.
f. 339»
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ble, il faut qu*ils foient afTurés , i% que
la religion & l'Eglife font véritables

;

2°. que cette véritable Eglife a reçu Is

privilège de Tinfaillibilité ;
3^*. que TE-

glife Romaine , ou toute autre , efi: la

véritable Eglife , à l'exclufion des au-

tres ; & quand nos fimples feroient for-

tis de ce labyrinthe , ce ne feroit pas

fait , il faudroit encore qu'ils rentraf-

fcnt dans un autre ; avant de fe repo-

fer fur l'autorité de l'Eglife Chrétien-

ne, il faut qu'ils foient aflurés que Dieu
lui a donné le privilège de l'infaillibi-

lité ».

Les Catholiques croient fe tirer de
cette difficulté, en ordonnant de fe fou»»

mettre à l'autorité.. » L'exclufion de
l'examen , que veut M. Nicole ( i ) y

nous conduit d'elle-même à, la voie de

l'autorité
;
puifque tout homme ,. qui

eft obligé de favoir la vérité de quel-

que chofe , & qui ne la peut appren-
dre par lui même y la doit nécelfaire-

ment apprendre d'autrui; & dans cette

nécefTité, il efl encore clair que le meil-

leur ufage qu'on puiiTe faire de fa rai-

fon , efl de fe fouraettre à la plus gran-

(i) Prétendus réformés convaincus de CchiC-

tns^ ch. IL

ÏI5



de autorité qui loit dans le monde , &
qui a le plus de marques d'être afliftée

des lumières de Dieu ,,.

Il n'eft pas néceflaire de concevoir

qu'un aufli bon efprit ait raifonnc ainfi,

pour s'appercevoir de rabfurdité de ce

raifonnement. Tandis que M. Nicole

interdit aux fimples l'examen, il leur

permet en même tems de juger , fur le

plus frivole motif, & le plus propre à
induire à erreur , la plus difficile de

toutes les queftions , favoir , quelle eil

la fociété qui a le plus de marques de

lumière & de vérité. Il paroît qu'il au-

roit été beaucoup plus naturel de dire

que les iimples ne font point capables

d'examen ; donc un Dieu fage & bon
ne peut exiger d'eux qu'ils prennent

parti fur des matières qui font au-def-

fus de leur capacité
, parce qu'ils ne

pourroient fe déterminer qu'au hafard,

^ en contredifant cette loi éternelle,qui

défend de juger , lorfqu'on n'ell pas

affez inflruit , pour ne pas craindre de

tomber dans l'erreur. En conféquence

du principe de M. Nicole , un Péru-

vien aura raifon de s'obftiner à con-

ferver la religion de Mancocapac ; un
Indien , celle de Brama ; & un Egyp-
tien, celle d'Hermès.
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L'examen du feul article de Tauto-

rité demande preique autant de con-

noiflance que celui de tous les autres.

M. Juricu l'a bien prouvé ; mais ce

qu'il a démontre , c'ed que les {impies

ne font point en état de le déterminer

fur cette queftion avec connoilTance de

caufe. „ Je demande > ce font fes pa-

roles , Il pour s'inllruire de ce feul ar-

ticle , VEglife efi infaillible , il ne faut

pas favoir aufïi ,. i*. fi le livre , d'où on
tire ce paffage , efl canonique , eil di-

vin ? 2°. S'il e(l conforme à Toriginal ?
'

3°. S'il n'y a pas quelque manière de

lire qui aSbiblifie la preuve l 4°. Si le

paflage ne peut pas avoir d'autre fens ?

Le premier article emporte & en-

traîne après, foi,, non feulement Te-

jtam^n de la controverfe des livres ca-

noniques. & apocriphes, telle, qu'elle

efl agitée parmi les Chrétiens, mais

il faudra que le catécumcnc
, qui ne

connoît pas encore TEglife , & qui la

cherche par l'Ecriture , en difpute avec

les paycns & avec les athées.

Pour vuider le fécond article , il fau-

dra qu'il apprenne les langues origi-

nales , ou qu'il confultc grand nombre
de favans; ce qui fera long , 8c ne fera

peut-ccre pas encore fort sur.
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Pour s'afTurer lur le troifieme arti-

cle , il faudra examiner les ouvrages
des critiques , & tout ce qu'on appelle

obfervations fur les variantes leçons.

Pour s'éclaircir fur le quatrième ar-

ticle, il faudra lire les commentateurs ,

les anciens & les modernes
, pefer les

divers fens, voir les difficultés , les ob-

jedions & les réponfes de part & d'au-

tre ; car on ne fe peut jamais aflurer

de ne s'être point trompé
, que lorf-

qu'on peut fe rendre témoignage de
n'avoir rien oublié.

Venons maintenant à la mineure de
l'argument : or l'Eglife Romaine efl

cette Eglife unique , vifible , fucceffi-

ve ; voilà bien encore une autre diffi-

culté. Il faudra que ce payen , qui ne
fait ni lire , ni écrire , écoute pour-
tant les démêlés qui font fur ce fujet

entre les Grecs & les Latins, les Nef-
toriens & les Arméniens ; car de ju-

ger fur une auffi grande affaire , fans

avoir ouï les raifons des parties , c'efl:

la dernière de toutes les témérités. Le
concile des payfans & des femmes fe

trouvera alors aufîî embarraflc qu'il

étoit , à décider par l'Ecriture les cinq

points de controverfe^ car il faudra



que ces payfans apprennent le Grec
& le Latin ,

qu'ils fe donnent la peine

de lire une infinité de livres. Ainli

,

on a beau faire , il faut toujours re-

venir à l'examen , dès qu'on impofera

la nécefTité de croire des faits «.

Les deux partis fe font tous deux

reproché que leurs principes condui-

foient au Pyrrhonifme.

Otez la voie d'autorité , difoit M,
Papin (i), vous expofez les Chrétiens

à tomber dans le Pyrrhonifme fur tous

les articles de foi. » Si M. Nicole pou-
voit une fois perfuader le monde qu'il

efl impoffible de trouver la vérité par

la voie de l'examen , comme il y tra-

vaille de toute fa force , il verroit bien-

tôt, dit M. de la Placette (2)^ qu'il

n'a travaillé qu'à établir le Pyrrho-
nifme ,,.

Peut-être que dans cette occafîon

les Catholiques & les Réformes ont

tous deux raifon. Les Catholiques ,

parce que, fî c'eft par l'examen feul

qu'on peut s'aifurer des faits & des

dogmes qui fondent & qui appartien-

nent à la religion , le plus grand nom-
(i) Les fuites de la Tolérince. />. / ip.

(i) Bayle, Did. art. Pcliflbn, noie D.



{266}

bre des hommes fera beaucoup mieux
de lulpendrefa déciiion, que d'entre-

prendre une carrière dont il leur eft

impofîîble de fortir avec honneur. Le
Proteftant n'a pourtant pas tort d'ac-

cufer l'Eglife Romaine de conduire au

Pyrrhonifme ,. puifque la voie d'auto-

rité mené àv celle de l'examen; car,

comme Ta remarqué très-fenfément

M. Bayle, un homme qui veut s'afTu-

rer légitimement qu'il fe doit foumet-
tre à l'autorité de l'Eglife, eft obli-

gé de favoir que l'Ecriture le lui or-

donne ; ainfi le voilà expofé à bien

des difcuffions 5 & il faut outre cela

qu'il fâche fi la dodrine des Pères, &
celle de tous les lîécles du Chriftianif-

me , eft conforme à la foumifîlon qu'il

faut avoir* Il fera bien infatigable , s'il

n'aime pas mieux douter de tout que
de s'engager à chercher toutes ces

chofes ; & il fera bien fubtil , s'il ren-

contre enfin la lumière. Ceft donc
une voie de Pyrrhonifme. Tant que

M. Nicole «& M. Jurieu ne font qu'at-

taquer , ils triomphent ; l'impoffibilité

de l'examen efl clairement démontrée

par les Catholiques ; l'abfurdité de la

voie d'autorité a été mife dans le plus



(2^7>
grand jour par les Proteflans , & elle

a fait une telle impreflîon iur quelques-

uns d'entr'eux , qu ils n'ont pas fait dif-

ficulté de dire
,
qu'ils renonceroient au

Chriftianifme 5 s'il falloir abfolument

fuivre la voie d'autorité pour être Chré-

tien (i).

Nous laiflbnsaux gens non préve-

nus , à décider quel efl le plus rai-

fonnable , ou de vouloir exiger de

tous les hommes une chofe au(Ti im-

poflible que l'examen de fait , fujet à

de grandes difcuflions , ou de leur or-

donner de prendre parti fur des ma-
tières graves , fans avoir des motifs

fuffifans pour fe déterminer raifon-

nablement; c'eflceque font les Catho-

liques , dont un des plus célèbres

écrivains a ofé dire (2) , que cétoit une

erreur^ de s'imaginer qu'il falloit tou-

jours examiner avant que de croire.

Le miniftre Jurieu, quia fenti mieux
que perfonne les embarras de l'exa-

men , a eu recours à un autre fyflème

pour juftifier ceux qui croient fans

raifon : il a imaginé que Dieu opéroit

(i) Papin , de l'aïuorirc de l'Eglife. p, 13^.

(1) M. BofTliet. Réflexions fur nn écrit de

M. ClaHclc, apitî !a conférence.^. 21 i.



dans les fimples la créance de leur re*

ligion par la voie du fentiment. Il faut

l'entendre , & on verra un exemple
fenlible des extravagances auxquelles

porte refprit de parti. Il entreprend

de prouver que la voie du fentiment

conduit à la créance des myfteres. » Il

y a des vérités de foi & de religion,

dit-il (i) , qu'on peut connoître par

fentiment , pour quelle raifon ell-ce

que nous en exclurions les autres vé-

rités révélées? n*ont~ elles pas leurs

cara£beres de vérité? eft-il poftible que
Dieu nous donne à croire des chofes

qui n'ont en elles-mêmes aucun motif

interne de crédibilité, comme on parle?

l'ailemblage de tous les myfleres n'a-t-il

pas des caraderes de grandeur, de

lublimité , de fainteté , de rapport à

notre état , à nos defirs, à nos befoins

naturels , qui les rendent fenfibles ? Il

efî: vrai qu'entre ces myfteres il y en

a quelques - uns qui paroiffent in-

croyables , un Dieu en trois perfon-

nes , un Dieu incarné ; mais quand ces

myileres, qui effarouchent l'efprit , font

entrés en fociété avec les autres , 8c

font avec eux un corps , il en réfulte

(i) Hift. de i'Eglife. p, ^70. C? /o/.



lit! tout qui fe fait ientir à tous ceux

qui n'ont pas Tame abîmée dans les

ténèbres des préjugés & des paffions
;

fans cela, la religion Chrétienne, par la

prédication de l'Evangile , n'attireroit

perfonne. Les articles de foi de la re-

ligion Chrétienne prouvent leur fufH-

fance par eux - mêmes , comme ils

prouvent leur importance».

S'il ne s'agifToit que d'établir les pre-

miers principes de la morale , on ne

ïeroit pas furpris d'entendre dire qu'ils

portent avec eux une fi grande clarté ,

qu'ils n'ont pas befoin de preuves

étrangères ; mais comme il eft queflion

de faits arbitraires , de chofes qui ré-

voltent abfolument la raifon ; du péché

originel , d'un Dieu en trois perfonnes,

d'un Dieu crucifié , c'efl tomber dans

le délire , que de foutenir que l'efpric

fent naturellement la vérité de ces

myfteres , tandis que la raifon nous crie

que ce font des folies. M, Pafcal (i) ne
s'efl pas éloigné du fanatifme de M. Ju-

rieu , lorfqu'il dit que ceux qui croient

,

fans avoir examiné les preuves de la

religion, ont une difpofition intérieure

toute fainte, 8c que ce qu'ils entendent

(i) Penfces. art. 6,
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dire de la religion
, y efl conforme.

Il ne doit pas s'agir ici de la morale

,

qui efl: à-peu-près îemblable dans toutes

les religions. Ce n'efl: donc que de ce

qu'il y a de difficile à concevoir dans

le Chriftianifme
, que cet homme célè-

bre a prétendu parler. Je ne crois pas

qu'on puifle rien dire de plus abiurde,

que de foutenir que les myfteres de

la religion Chrétienne font conformes

à nos difpofitions intérieures.

M. Oflerwald (i) , qui efl perfuadé

que la religion n'oblige qu'autant que
fes preuves font capables de perfuader

tous les hommes , a prétendu prouver

que les carafteres d'évidence , qui fe

trouvent dans la religion Chrétienne

,

font à la portée de tout le monde.
Voici comment il s'y prend pour prou-
ver cette théfe.

» Quand
, pour prouver qu'il n'y a

qu'un Dieu , on allègue, par exemple,

l'état & l'ordre dans lequel le monde
fubiifte

;
quand on fait voir que le

monde ne peut pas être éternel , que
Jes chofes ont eu un commencement ;

quand on établit la divinité de l'Ecri-

(i) Traité de la fource de la corruption. I^re-

miere (biirce. ^p. ;/.
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ture fainte par les prophccies qui y font

contenues & qui ont été incontefta-

blemenc écrites avant révénement
;

quand on prouve la vérité de la reli-

gion Chrétienne par la vérité des faits

& de rhifloirc y Se qu'on montre que

fi les faits , fur lefquels la religion efl

fondée, ne font pas certains , il ne

peut y avoir aucune certitude dans le

monde à Pégard des chofes pafTées , &
que fi Ton rejette le témoignage des

Apôtres , il n'y a point de témoins ,

ni d'hiftoriens , qu'on ne puiffe rejetter

avec beaucoup plus de fondement
;

quand on confirme Thifloire fainte par

le témoignage des auteurs prophanes

& par les monumens les plus anciens

& les moins inconteftables
, que les

iiécles paffés puiflent fournir
;
quand

on fait réflexion fur la manière dont

la religion de J. C. s'efl établie dans

le monde, fur le changement qu'elle y a

apporté
;
quand on pefe les cara£leres

de ilncérité , de vérité & de divinité ,

qui fe remarquent dans l'Ecriture fain-

te ; enfin quand , en prenant les par-

ties de la religion en détail , on y fait

voir & fentir , que fes dogmes , les

préceptes , fes tnenaces ^ n'ont rien



d'abfurde , de mauvais , d'oppoie aux

fentimens naturels , rien qui ne foit

avantageux aux hommes & à la fo-

ciété
;
quand on allègue ces preuves

Se d'autres , & qu'on Tait les propofer

d'une manière claire & judicieufe , il

efl: confiant qu*elles n'ont rien de dif-

ficile , & les raifonnemens dont on fe

fert, pour faire valoir ces preuves, font

pour la plupart fi naturels , i\ confor-

mes à nos idées & aux principes du

fens commun ,
qu'il n'y a guères de

gens qui ne puifTent les comprendre ,

(i ce n'efl parfaitement & dans toute

leur étendue , ce qui efl: rcfervé aux

plus éclairés , du moins fuffifammenc

pour en fentir la force ».

C'efl: fe faire illufion à foi-même que

de raifonner ainfi ; le bon fens per-

met-il que Ton accorde la faculté de

de prononcer fur les matières les plus

difficiles , à ceux qui ne favent ni lire

,

ni écrire, qui n'ont aucune teinture de

l'Ecriture ancienne, tels que font la

plupart des hommes ? Comment pour-

ront-ils concevoir qu'Ariflote , 6c tous

ceux qui ont foutenu l'éternité du mon-

de , étoient dans l'etreur ? Peut-on rai-

fonnablement imaginer qu'ils ont aflez

de



de critique & de connoiflance pour dé-

cider que les ouvrages , attribués aux
prophètes , ne font point fup pôles ;

que les prophéties font mal expliquées

par les Juifs ;
que les livres , où font

rapportés les miracles attribués à J. C.
font des auteurs dont ils portent les

noms
;
que ces prodiges font dignes

de créance
;
qu'ils l'emportent fur ceux

des autres fedes
;
que la propagation

de l'Evangile a été miraculeufe ? Je
crois que, pour peu qu'on ait de bonne
foi , on conviendra que le plus grand
nombre des hommes n'efl: pas capable

d'entrer dans ces difcuflions; auilî M.
Ofler^îTald n'a-t-il pas ofé rendre la

propofition abfolument générale. Il a

avancé feulement qu'il n'y a guères

de gens qui ne puiffenr comprendre
ces raifonnemens ; mais que devien-

dront ceux qui fe trouveront dans

cette impolTibilité ? Il eft bien aifé de

prouver que ce feroit le plus grand
nombre ; il faudra donc , il l'on veut

raifonner conféquemment , les exemp-
ter de la néceflité de croire la religion

Chrétienne , & il feroit vrai de dire

qu'elle n'obligeroic que très - peu de

perfcnnes. Telle eft une des idées d'un

S
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des derniers Apoiogilîes de cette feli^

gion
,

qui n'a pâs fait difficulté d'a-

vouer que les nations , qui n'ont ja*

mais été, ni pu être fuffifamment éclai-

rées , de même que les particuliers in-

iîdéîes
, qu'on fuppoferoit n'avoir pu

connoître la vérité du Chridianifme ^

ne feront jamais condamnés , précifé-

ment pour ne l'avoir pas embraffé.

M. Forfter, qui a réfuté avecapplau-

diffement le fameux livre qui a pour
titre , le Chrijîianifme raifonnable , n'a

pas défefpéré de faire voir que les fim-

ï)les mêmes pouvoiènt fe mettre au

fait des preuves du Chriftianifme.

» Il faut avouer j dit-il
, qu'il y â

beaucoup plus de difficulté à prouver

que les gens qui ne favent pas lire , 8c

qui font incapables d'examiner par

eux-mêmes les preuves de la vérité

du Chriftianifme , peuvent cependant

s'élever au-deflus d'une foi implicite,

fondés fur l'autorité de leurs pères,

ou de leurs eccléfiaftiques».

'îl eil aifé de fentir toutes les ab-

furdités que renferme ce raifonnement:

que v^t nous faire entendre l'auteur,

lorfqu^il dit
^ que tous les hommes yfans

exception^fontjuges compétens àe rexcd-
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lence propre 6* intrinféque d'une révéla-

tion ? Ce n'eft point ,
je le répète , de

la morale , dont il s'agit ici, toutes

les religions fe refTemblent afTez de
ce côté-là ; il s*agit des myfteres & des

faits très - peu vraifemblables qui les

diftinguent effentiellement. Croit - il

donc que chaque homme foit en état

de juger quelle efl: de toutes les révé-

lations celle dont l'économie efl la

plus digne de Dieu ? Je ne vois pas

comment accommoder cette préten-

tion avec les aveux de tous les Chré-^

tiens
, que leurs myfteres font incom-

préhenfibles, & qu'un Dieu crucifié efl

une folie aux yeux de la fageffe hu«
maine.

Comment un fimple pourra-t-il fe

convaincre , fans qu'il lui refte le moin-
dre doute

, que celui qu'il a confulté

eft rmcére& impartial? Une expérience

continuelle nous apprend qu'on peut

allier une très - grande probité dans

les affaires ordinaires de la vie , avec

beaucoup de préjugés en matière de

religion. Il efl clair d'ailleurs que les

Chrétiens apportent les mêmes pré-

jugés 5 dans l'examen de leur religion y

que les Mahométans Sz les autres fce-'
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tâires 5 lorfqu'ils étudient la leur
;
que

perfonne n'agit de bonne foi dans

cette étude , parce que le parti efl: pris

avant l'examen. Voilà des faits de no-

toriété publique ; après cela , tout hom-
me craindra de fe tromper ; ne doit-

il pas être en garde contre celui qu'il

confulte ? Sur quelle raifon pronon-
cera-t-il ,

que ce foir le feul homme
exempt de préjugés dans l'Univers ?

Comment peut-il être certain que cet

oracle n'aura point affoibli les argu-

mens de ceux qui font dans d'autres

idées que les Tiennes ? Un moyen de

fe tranquillifer , ieroit de confulter les

do£leurs des différens partis ; aufïi bien

la raifon défend - elle de condamner
perfonne fans l'avoir entendu ; mais

comment un fimple pourra-t-il cher-

cher un Iman, un Rabin , un Bonze

,

un Brame , un dotleur , & le fuivre

dans un Dédale de raifonnemens dé-

pendans fouvent de la connoilfance

des anciennes hilloires & des langues

étrangères ? Les premiers principes ne

font pas plus clairs ,
qu'il l'efl:

,
que la

plus grande partie des hommes n'efl

nullement capable d'entrer dans ces

difcufïions ; auffi M. Forller convient-
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il que les ignorans doivent s'en rap-

porter à ce qu'on leur dira en matière

de faits , comme s'il n'arrivoit pas tous

les jours
, que des théologiens , qui

d'ailleurs ont un extérieur de probité,

altèrent les faits , lorfqu'il eft queftion

d'autorifer leur caufe ; de plus la reli^

gion Chrétienne n'eft fondée que fur

des faits : ainii , permettre de s'en rap-

porter fur les faits à ion dire6leur^c'efl:

permettre defe conduire auhafard dans

l'affaire la plus efT^nticlle de la vie ; c'eft

ce que font tous leshommes , c'eft le

pays , & non la raifon , qui décide de

leur religion ; ils prennent prefque tous

un parti fur les plus importantes quef-

tions 5 non feulement avant d'être en

état de juger , mais en quelque forte ,

avant que de naître , fur la foi.de leurs

parens»

M. Oflerwald ( i ) en convient de
bonne foi. » C'eft: une chofe conft:ante,

dit - il , que la plupart ne font Chré-
tiens, que parce qu'ils ont été engages

par leur nailTance à faire profeffion du

Chriftianifme ; mais au refte ils en con-
noiffent peu la vérité & la divinité

;

ils feroient tout de môme Juifs ou

(i} Traite des fourccs de la corruption. ^*^.



payons , s'ils étoienc nés dans le Ju-
daïfme ou dans le paganifme. Ainfi ,

à proprement parler, on ne peut pas

dire qu'ils croient & qu'ils aient de I4

foi une perfuafion. Croire , c'efl être

perfuadé , & il cfl impoiïible de croire

une chofe , fans raifon & fans examen.

Ce qu'on appelle foi , n'efl ordinaire-

ment qu'une opinion confufe & géné-

rale, qui ne fait que de légères im-
preflions ; mais la véritable foi efl plus

rare qu'on ne penfe ».

M. Nicole (i) n'a pas fait difficulté

d'avouer que » c'efl le hafard qui dé-

cide de la religion de prefque tous les

hommes : ils embraffent ,
pour l'ordi-

naire , les premières maximes qu'on

leur donne , & ils ne révoquent jamais

en doute celles qu'ils ont embralTées ,

comme s'ils étoient certains que les

premières inflrudions fuflent toujours

les véritables. C'efl ce qui paroît par-

ticulièrement dans la religion ; car il

n'y a point de témérité égale à celle

qui porte la plupart des hommes à

fuivre une religion plutôt qu'une autre».

Cette exception feroit plus fenfée y

fi les Chrétiens ne donnoient la pré-

(1) Efïàisde morale. Tarn. IL ch. ti.
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férence à leur religion qu'avec con-
noiiTance de caufe ; mais , comme l'ex-

périence nous apprend qu'ils croient à
l'Evangile , comme les Maht>métans à

l'Alcoran , ils feront toujours inexcu*

fables d'avoir cru , fans avoir apporte

l'attention néceflaire pour fe préferver

de l'erreur.

C'efl de quoi M. Nicole efl: forcé de

convenir , lorfqu il avoue (i) qu'il y en

a peut-être plufieurs parmi les Chré-
tiens , qui ne le font que de la même
manière que les Turcs font Turcs

,

c'efl-à-dire 5 par la feule impreffion de

l'exemple : tel efl: le cas dans lequel

fe trouvent prefque tous les Chré-
tiens.

L'analyfe de la foi des fimples fe ré-

duit chez les Catholiques à l'autorité ;

mais il efl démontré qu'il eil incertain

pour eux.j il cette autorité , qui fait le

fondement de leur croyance , mérite

leurs refpeds. Il n'eil pas moins clair

auiïi que le lîraple Proteflant ne peut

avoir une convidion de fa foi , puif-

qu'il n'ell pas capable de l'examen qui

doit tranquillifer fôn efprit.

Ceux qui ont voulu éviter ces écueils

,

(".) Eiïàis.de morale. Tom^ll.ch, 1 1,
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ont eu recours à des opérations inté-

rieures de Teiprit , c'eft-à-dire , que ,

pour fe préierver de Textravagancc

,

ils lont tombés dans le fanatifme ; car , .

comme dit excellemment M. de Fé-
nélon , Archevêque de Cambray (i) ,

» fi l'on fuppofe que la foi vient aux
hommes par le cœur feul , fans Tefprit,

& par un inflinél aveugle de grace^fans

un raifonnable difcernement de Tauto-

rité à laquelle on fe foumet pour croire

les myfleres , on court rifque de faire

du Chriftianiime , un fanatifme , & des

Chrétiens , des enthoufiaftes «.

Cependant Barclay (2)^ TApologifle

des. Trembleurs , a tâché de prouver

que ce fyflème doit être celui de tous

les Chrétiens : en effet , s'il ell impof-

fible que dans les difcuffions des di-

verfes religions qui partagent le genre

humain , la plupart des hommes pren-

nent parti par la voie de la raifon &
de l'examen , ils feront obligés de fe

déterminer par un mouvement intérieur

& aveugle dont ils ne pourront pas fe

rendre compte ; or , fi ce mouvement
aveugle pouvoit fuffire dans l'affaire la

(i) Lettres fur divers fujecs.

(1) Théfe 3 touchant l'Ecriture-.
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plus importante de la vie , pourquoi

ne fuffiroit-il pas dans tout le iyilème

de la conduite ?

CHAPITRE XIII.

Réflexions fur Var^menty qu'il faut

toujours 'prendre le parti le plus sûr*

L'argument , que nous examinons

dans ce chapitre , fait le fujet d'un li-

vre qui a pour titre ; Traité de la reli-

gion contre les Athées , les Déifies ,
6*

les nouveaux Pyrrhoniens , ou en fup-^

pofant leurs principes y on les convaint

quils nom point d'autre parti à prendre

que celui de la religion Chrétienne,

Une feule penfée de M. Pafcal (i)

contient rabrégé de cet ouvrage. Le
Père Mauduit , qui en eit l'auteur

,

entreprend d'y prouver que , malgré

les doutes qui peuvent fe former dans

l'efprit de l'homme, au fujet de la re-

ligion Chrétienne , il doit la croire vé-

ritable , avant même l'éclaircifTemenr

de fes doutes. M. de la Bruyère avoic

adopté cette même idée (2). » La reli-

(i) Chnp. des efprits forts,

(1) Idem^
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gion 5 difoit-il , eH vraie , ou faufTe ; fi

elle n'efl qu'une fiction , voilà , iî l'on

veut , 60 années perdues pour le foli-

taire
, pour le chartreux ; ils ne cou-

rent pas une autre rifque; mais fi elle

efl fondée fur la vérit-é , c'efi: un épou-
vantable malheur pour l'homme vi-

cieux. L'idée feule des maux qu'il fe

prépare , me trouble l'imagination; la

penfée efl trop foible pour les conce-.

voir,& les paroles trop vaines pour
les exprimer ».

Ce ne font point les modernes qui

ont inventé cet argument ; il étoit

trop digne des Pères de l'Eglife,

pour qu'ils ne l'employaHcnt point
;

aufii Arnobe s'en efl: - il fcrvi.. Nonne
purior ratio ex duabus incerds G* in am-
biguâ expeciatione pendentibus -y id potiùs

credere quod aliquas fpes ferat , quàm
quod omnino nullas. La grande raifon

du P. Mauduit efl: que , » dans le choix

des opinions , dont on r.e peut favoir

certainement fi elles font vraies , ou
faufies , il faut préférer le parti où
il n'y a rien à perdre , en cas qu'il fe

trouvât faux , & où il y a beaucoup

à gagner , s'il èft: véritable ; & l'on

doit rejetter , au contraire , celui où il
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n'y âuroit rien à gagner , encore qu'il

fût vrai , & où il y auroit beaucoup à

perdre , fî par malheur il fc trouvoit

faux ; or en croyant la religion Chré-
tienne , il y a un bonheur à efpérer y

& quand même elle feroit fauffe, il

n'y a rien à craindre ».

Un Juif, un Mahométan , peut fe

fervir de ce même argument ; on ne
l'a imaginé que pour tranquilliler ceux

qui croient fans avoir des motifs fuf-

fifans ; mais il n'éblouira que ceux qui

ne voudront pas faire de réflexions;

en effet , ii le MefTie n'efl pas encore

venu , comme les Juifs le prétendent,

fi Mahomet a été envoyé du ciel , afin

que tous les hommes le refpeâent,

comme le plus grand des prophètes

& l'interprète des volontés divines ,

ainfi que cela efl contenu dans les ar-

ticles de la foi Mahométane , que de-
viendront ceux qui ont embraffé la

religion Chrétienne , en conféquencc

d'un raifonnement fi frivole ?

Quoique la maxime de préférer tou-

jours le plus fur , foit d'un excellent

ufage , lorfqu'il faut agir & choifir

entre difïerens partis , il n'en efl pas

de même , lorfqu'il efl queilion de
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tToire ; la raifon (1) efl
, que notre in«

fcrée ne décide , ni pour la vérité , ni

pour la faufleté des chofes ; d'ailleurs,

il ne dépend pas de la volonté d'obli-

ger Tefprit de croire,précifément parce

qu'il y auroit de l'avantage à n'être

point incrédule ; tout homm^ , qui ne

croiroit que par cette feule raifon ,

auroit une foi très - différente de celle

qu'exigent toutes les fedes , & il feroit

un fort mauvais ufage de fon efprit ;

en effet , comme l'a très-bien dit M.
!Nicole (2) , » qu'y a-t-il de moins rai-

fonnable
,
que de prendre notre inté-

rêt pour motif de croire une chofe ?

Tout ce qu'il peut faire au plus , efl de
nous porter à confidérer avec .plus

d'attention les raifons qui peuvent

nous faire découvrir la vérité de ce

que nous délirons être vrai ; mais il

n'y a que cette vérité qui doit fe

trouver dans la chofe même , indé-

pendamment de nos delirs ,
qui doi-

ve nous perfuader »
Ce principe eil fi certain , que le

Père Mauduit ( ch» i^ ) efl obligé d'en

(i) Fb^ez la préface de Jacquelot (ùr VexiC-

tence de Dieu.

{t} to^ic^vc. s^. partie ick- i^».
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convenir. » Il eil contraire à la juflice^

ce font fes paroles , de croire par in-

térêt , comme certain , ce qui n'efl:

point encore certain ; cet intérêt efl

un poids étranger , qui ne feit rien

pour prouver la vérité de la chofe ;

ainfi quand la volonté fait que l'en-

tendement approuve comme certain

ce qui ne Teft pas à fon égard , c'efl

en grofliffant les raifons de croire par

ce poids apparent, qui ne touche point

le fond de la queftion , ou en empê-
chant Tefprit de voir les raifons d'in-

certitude 55,

Le Père Mauduit , qui a bien fenti

que ce raifonnement détruifoit fon fyf-

tème , a éludé le fond de la queftion ,

en difant qu'il faut croire la religion

Chrétienne
,
parce qu'il y a de l'évi-

dence dans les motifs de crédibilité ,

quoiqu'il n'y en ait pas dans l'objet

que l'on croit ; mais c'eft vifiblemenc

prendre le change
,
puifque c'eft com-

mencer à donner pour certain ce

qu'on n'avoit encore regarde que
comme vraifemblable. C'eft donc à

tort que l'auteur a dit :-„ on a fuppofé

par-tout les doutes & les foupçons
des incrédules , & l'on croit avoir dé-
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,

montré invinciblement de leur incer-

titude même , que malgré toutes les

raifons qu'ils ont de douter , ils ne

doivent plus douter
, parce qu'il leur

eft utile de croire „.
C'eft à quoi fe réduit l'argument du

Père Mauduit ; on croira donc par

intérêt , & on fe déterminera par un
poids étranger, oui ne touchera point

le fond de la queltion : fi le P. Mauduit
répond qu'ils ne doivent plus douter,

parce que la religion Chrétienne eft

vraie , c'efl fortir de la queflion , Se

tous les argumens, tirés delà prudence,

deviennent inutiles.

Pour détruire invinciblement tout

l'ouvrage du Père Mauduit, il ne faut

point d'autre railonnement que ce-

lui-ci.

Un homme raifonnable ne doit point

donner fon confcntement ^ fans être

déterminé par des motifs certains ; or

les menaces & les promefTes ne font

des raifons de fe déterminer , qu'autant

qu'il eil prouve que c'efl: Dieu qui à

parlé ; donc elles ne doivent faire im-

preiTion fur nous ,
qu'après les avoir

conteflées.

Ce {croit avoir une étrange idée de
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que de s'imaginer qu'on lui pîaîr

par Tabus de la raifon , en croyant

fans motifs fuffifans. Si l'Etre fouve-

rainement fage nous prépare des ré-

compenfes & des peines pour l'autre

vie^ comme il n'en faut pas douter^

il les réglera fans doute fur le bon &
le mauvais ufage que nous aurons fait

de nos facultés.

Mais admettons le principe qu'il

faille toujours prendre le parti le plus

fur , les défenfeurs de la crédulité n'en

-pourront tirer aucun avantage, puif-

que ce fera toujours le parti le plus

fur, de n'admettre aucun fyftême de
religion , qu'après s'être convaincu

qu'il efl fondé fur des preuves éviden-

tes. La crainte de mal penfer de Dieu

,

doit nous engager naturellement à dou-

ter , jufqu'à ce que notre efprit foie

perfuadé;& il n'y a point d'apparen-

ce que cette crainte foit mife au rang
des crimes par celui qui nous défend
de juger fans raifon*

F l M
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fuifs C^ chez les Payens, Ç^c. 60
Chap. I V. Si les avettx des'^uifs , des Payens ^ des

Mahométans , prouvent que f. C ait fait des

miracles, 7

1

Chap. V. De tEmpire ojue les Chrétiens fe font

attribué fur Us démons, ^c, 74
Chap, Vl. Le Chrifiianifme ne fut d!abord em-

brajfé que par le peuple ; de l'autorité de cette

acceptation. 104
Chap. VII. Le Chrifiianifme doit fon principal

accroijfement à la violence des Empereurs Chré^

tiens, 1 1 4
Chap. VIII. Examen de Pargument tiré de la con-

duite régulière des premiers Chrétiens , &c. 1 1

7

Chap. IX. Les hommesfint - ils plus éclairés qu'ils

ne l'étaient avant PEvangile ? 158
Chap, X. Les hommes font-tls plus parfaits depuis

Cavènement de /. C. 177
Chap, XI. Diverfes réflexions fur Fancien (^ U

nouveau Tefiament, 214
Chap. XII. Comment on peut concilier la nécejfité

d'une religion révélée, avec l'ignorance delà

plupart des hommes , Ç3 leur peu de capacité. 149
Chap, XIII. Réflexions fur l'argument tqti ilfaut

toujo'.iis prendre le parti le plus sur* 1 8

1

Fin de la Table,
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